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Recherches histoaiques sur Savmur et le 
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Recherches historiques sur Ahgers et le 6a s> 
Amou , avec gravures, a forts vol. in-80. Prix , 
14 fr. 

• — Papier vélin , a4 fr. 

Lettres de M. Bodik , député de Maine-et- 
Loire , à ses commettans, sur les sessions de* 
puis 1820. Brochures in-S^, de 3a pages cha- 
cune. Prix, 75 cent. 



Lb RésUMÉ DE L*H1ST01RB D^AkGLBTBRRE , dc 

M. Félix Bodin , est sous presse. 

Ll SERF , ou L*£TABLI8SBMSAT DBS COVHUVBS , 
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AVANT-PROPOS. 

AuTi^EFOis on écrivait riiistoire à 
Pusage du dauphin ; anjourd'hnî c'est 
à l'usaçe du peuple qu'il faut Fécrîre, 
et les fib des rois s'instruiront à leur 
tour dans les livres fait^pour le peuple. 
Uhîstoîre de notre pays est celle 
qu'il nous importe le plus de con- 
naître. C'est l'histoire de France qu'on 
doit, avant tout , enseigner aux Fran- 
I.- çais, afin qu'ils 'sachent quelles fautes 
leurs ancêtres ont commises , et qu'ils 
puissent les ëvitîer s'il est possible, fis 
apprendront ce qu'il faut penser des 
({uatorze siècles de bonheur et de pro- 
spérité qu'on leur vante parfois; ils 
connaîtront les bienfaiteurs de la pa- 
trie et ceux qui ont causé ses mal- 
heurs; ils compareront l'ancien régime 
avec leur situation actuelle, et ils ju- 
geront. Enfin, après avoir vu ce qu'ont 



produit l'ambition des forts, la cré- 
dulité et le fajaatisme des £i^les , 
quelles affreuses calamités tiaiftsent des 
divisions intestines ou des interven- 
tions étrangères , quels crimes ont ét*é 
la suite du déchaînement des pas*-, 
siens on du combat des opinipns ; ils 
se cpnvaincront qu'il n'y a pas de sadut 
pouf les pçuples, hors de robéiasance 
à dès lois justes, c'est-à-dire faîtes pour 

le bien de tous. 

. ., > 

L'histoire de France, écrite tant de 
fois et de tant de man'ères, semble 
avoir été exploitée en monopole par 
les généalogistes. La plupart de x^os 
bfsloriens , si l'an peut leur donner ce 
^oxn 9 ont plutôt songé à flatter l^s i*pis 
qu'à éclairer la nation. Une véritable 
histoire du peuple fr/inçais restait à 
faire : on la fait. Mais on désiré un autre 
ouvrage peut-être plus utile , puisqu'il 
serait destiué à plus de lecteurs. C'est 
un sommaire de tous les événemens 
importans de cette histoire , enchaînés 
rapidement^ et présentés sous leur véri- 
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table aspect ; rédigé avec brièveté et sans 
sécheresse; appuyé sur les autorités l^s 
plus ix^récusables ; écrit sans partialité ; 
exempt de toute autre passion qi^e 
cdie de la vérité et d.u bien public j ne 
ménageant ni le pouvoir ni les fac- 
tions, mais sincère pour les rois et 
pour le peuple. Un pareil livre con- 
viendrait beaucoup, par sa concision , 
à la classe nombreuse de aeux qui li- 
sent peu ; il ne serait pas moins utile 
à ceux qui lisent et savent beaucoup^ 
car il présenterait , dans un espace 
resserré, la substance d'ouvrages volu- 
mineux , et il aiderait la mémoire 
sans fatiguer Tesprit. Il instruirait la 
jeunesse, et serait consulté par l'âge 
mûr;. il donnerait aux classes labo- 
rieuses le moyen de satisfaire promp- 
tement leur besoin . d'instruction , et 
deviendrait bientôt l'un des manuels 
du citoyen. L'auteur de cette petite 
Histoire àé France s'est dit : yoilù.ce 
que j'ai vonla faire ; il voudrait pour 
voir dire : voilà ce que j'ai fait. 



Oa sent bien qu'un si court espace 
ne laisse place à aucune discussion. 
L'historien est forcé de prendre sans 
cesse le ton affirma tif; il est quelque- 
fois tranchant, parce qu'il doit être 
bref. Mais il aimerait mieux être trivial 
que de n'être pas clair. Cependant îi 
s'est abstenu également d'employer le 
langage populaire et de prendre le ton 
oratoire. Il sait que le peuple com-^ 
prend bien aujourd'hui le style de la 
classe éclairée; il croit que l'histoire ^ 
qui est la vérité unie à la raison , n'a 
pas besoin de déclamer. Il ne pourra 
qu'indiquer les progrès de la civilisa- 
tion, ainsi que les variations successives 
qu'ont' éprouvées leè mœurs ou les lois. 
Sa tâche serait moins difficile s'il n'en* 
trepreuait que d'abréger l'Histoire des 
ix)is -de France , en commençant par 
l'inévilable F'haramond.iVlaisil voudrait 
pouvoir suivre les migrations et les di- 
sions des différons peuples barbares au 
civilisés qui se sout établis dans les Gau- 
ks j et dont la postérité , unie à cçlle des 



Gaulois , forme le grand peupk auquel 
Fusage ^a donné le nom de Français. Il * 
voudrait pouvoir montrer comment 
s'est opérée la dislocation féodale^ qui a 
morcelle, asservi, tyrannisé, et à tra- 
vers quelles vicissitudes s'est formée la 
centralisation royale qui a rassemblé, 
dominé, administré, préparant la cen- 
tralisation nationale qui doit unir, 
égaliser et gouverner. Enfin , sans 
omettre aucun des faits principaux de 
l'histoire privée des princes , surtout 
lorsque ces faits ont influé sur le sort 
des sujets , il voudrait aussi retracer 
ceux qui appartiennent pax^ticulière- 
ment à l'histoire du peuple. Malheu- 
reusement il sent beaucoup plus les 
difficultés de ce plan que la possibilité 
de le remplir. 

Peut-être lui reprochera-t-ou d'a- 
voir accordé trop d'espace aux trente 
ans qui viennent de s'écouler , propor- 
^ionnément au reste de l'ouvrage. Il 
a pensé, d'après Robertson, que plu» 
l'histoire se rapproche de nous, plus elle 



offre de leçons utiles, et plus elle nous 
parle avec autorité. 

L'histoire de la Révolution Française 
est celle qui contient les plus grandes 
leçons. Elle semble le premier chapitre 
de l'histoire future du monde; elle ne 
peut être trop populaire en France ; 
bientôt elle le sera dans les deux hémi- 
sphères. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



La Gaule avant et pendant 'la domination 
romaine. Christianisme, 

JlJes peuples, qui habitaient la France, à 
IVpoque la plus reculée de son histoire , ne 
nous sont guère cqnnus que parles écrits 
desBomains leurs conquérans. Sans doute 
ces peuples descendaient d'autres conque- 
rans mêlés à des peuples vaincus. César 
nous les représente belliqueux , toujours 
armés , et pré^s à terminer leurs querelles 
par le conibat ; légers , un peu enclins à 
l'oisiveté , mais hospitaliers , généreux , 
confians et sincères. Ils étaient si pénétrés 
de ce qu'on appelle le droit du plus fort 
(comme si la force était un droit) , qu'ils 
prétendaient être les maîtres de la vie de, 
leurs femmes et de leurs enfans. Les Drui- 
des , leurs prêtres, seuls dépositaires de. 
quelques doctrines , s'étaient assuré leuy 
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obéissance par la crédulité. Ces prêtres 
régnaient par la terreur des anathëmes ; 
ils étaient exempts des charges de l'^Ëtat , 
et jouissaient de ses richesses. Gomme 
tant d'autres barbares, ils immolaient de» 
victimes humaines. Cependant ils ensei- 
gnaient , dit-on , le dogme de la vie future 
et la croyance d'un Être suprême ; mais 
il parait plus vraisemblable q^u'il s n'entre- 
tenaient que les superstitions d'un poly- 
théisme ou d'un fétichisme grossier. Le^ 
poètes ou bardes exécutaient des chants de 
guerre qui animaient les combattans , et 
perpétuaient le nom des héros. 

Ces peuples, que les Romains nom- 
maient Gain j et qui se donnaient k egx-" 
mêmes lenomdé Keltesou Celtes, étaient, 
pour la plupart, gonvemés aristocratique- 
-ment. Les sénats des villes , les militaires 
et leurs chefs formaient ce que , dans nos 
langues , nous désignons ' par le mot 
noblesse : ils avaient, ainsi que les prêtres, 
lès richesses et le pouvoir; il ne restait k 
la multitude que Tésclavage ou la misère. 
La Gaulé était une sorte de confédération; 

« 

là plupart des états étaient gouvernés par 
nu richfi on roi élu par les militaires oa 
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nobles* Ces rois étaient loin d'être absolus. 
L'un d^eux disait à César : La république 
n'a pas moins d'autorité sûr moi que j6 
n'ai de pouvoir sur elle. 

La discipline romaine , le génie et la 
fortune de César triomphèrent en dix ans 
delà valeur gauloise. La politique du con- 
quérant sema la division parmi les fédérés; 
se ménageant des alliés et des partisans, il 
les vainquit avec eux-mêmes. Autant les 
Gaulois étaient impétueux dans l'attaque, 
autant ils se laissaient aisément découra- 
ger dans les revers. Des colonies avaient 
commencé ce qu'acheva Ul conquête : les 
Gaulois devinrent des ïîoniains; on leur 
donna des arts , des mœurs nouvelles ; on 
les dompta avec la civilisation. Le régime 
municipal et l'agriculture savante des Ro- 
maina rendirent bientôt la Gaule floris- 
sante ; et alors le despotisme la piDa. Cet 
état dura quatre siècles , à la fin desquels 
le peuple gaulois était au comble de la 
misère, dévoré par des proconsuls, en 
proie à des factions , passant de l'insur- 
rection à la servitude sous des tyrans 
éphémères. 

Dans ce temps le christianisme s'éta- 
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blissait dans l'empire , au milieu des de- 
. chiremens causés par les incursions de 
plusieurspeuples barbares. C'était d'abord 
la religion des opprimés , des mécontens ; 
]'£vangile, code de la philanthropie , de 
l'égalité , et consolation du malheur, s'é- 
tait propagé dans ^es Gaules. En 325 l'em- 
pereur Constantin décréta l'exercice pu- 
blic de la religion chrétienne ; il rétablît 
l'ordre momentanément. La popularité 
appartenait aux. évéques ; le despotisme 
les caressa pour gagner l'obéissance du 
peuple. Ils ne tardèrent pas à s'affranchir 
peu à peu de la furidiction civile ; et l'é— 
"vêque de Rome , qui depuis a- été décoré 
du titre de souverain pontife , avait déjà 
<{uelque suprématie spirituelle. La civili- 
sation, les arts et les lettres des Komains 
étaient en décadence ; l'empire , divisé et 
affaibli, tombait en ruines; la disciph'nè 
était relâchée ; le prestige du nom romain 
était détruit ; l'ignorance et la barbarie 
étendaient leurs ténèbres sur ces belles 
provinces qui avaient respiré sous Tadmî— 
nistration des Trajan , des Antonîn , des 
Marc-Aurèle, empereurs philosophes^ 
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i^tahllssement des nations germaniques et 
gothiques dans la Gaule. 



Les peuplades barbares du nord de l'Eu- 
rope , attirées par le beau climat et la ri- 
cbesse des provinces de l'empire, j avaient 
fait de fréquentes incursions ; mais on les 
en avait cbassées , soit par la force , soit 
par des traités et des présens. Ce dernier 
moyen n'était pas bon. Le despotisme ^ 
uni à la décrépitude , l'employa souvent; 
Rome dégénérée eut même, recours aux 
armes dé se& ennemis pour se défendre 
contre leurs pareils. On distribua des 
terres à des légions de barbares pour gar- 
der les frontières. Une tribu àe')Franks , 
peuples de la Germanie , fut long*temp$ 
préposée à la défense des rives du Rliin. 
Cependant ces barbares , en apprenant des 
Kbmains l'art de combattre , songèrent à 
le tourner à leur profit > ils aimèrent mieuK 
envahir l'empire que de le garder ; et , au 
milieu du désordre qui y régnait ,- ils 
crurent pouvoir y former des élablisse- 
meos durables. Le peuple Fesogoth ou 
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F'isigoth s'était iDStallë en Espagne el 
dans le midi de la France ; les Burgunc, 
diones ou Bourguignons s'étaient fixés 
dans l'est, et le peuple Franc s'était établi 
dans la Belgique. Ces Francs étaient ceux 
d'entre les barbares qui avaient eu le plus 
de rapports aitec les Romains. Il6 mar^ 
chaient en plusieurs tribus ou armées t à 
la tète de chacune était un chef électif* 
Les moines , qui ont écrit de mauvaises 
chroniques sur ces temps-*lÀ, nous oàrt 
conservé les noms de quelques-uns de ces 
rois francs , dont nos bons historiens mo* 
naTchiques ont fait des rois de France. 
Thcudemer^ Hlody Meneg^ Hild^rik , 
étaient plus ou moins puîssans. L'exis- 
tence de Faramund est incertaine. ^- 
tiuSj chef des troupes romaines, remporta 
des avantages sur lé second ; îl vainquit 
plusieurs péupîeiB barbares , et rétablit 
momentanément Fantorité romaine dans 
les Gaules , excepté dans VArmorique 
(aujourd'hui là Bretagne), qui sVtait décla- 
45i. rée indépendante. Vers ce teinps, la nuée 
de Tartares {{xjl Attila , dit le fléau de 
Dieu , conduisait au pillage du monde , 
viat s'abattre sur la Gaule. AëtiuA fit sa 
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paix ayec les autres ennemis de l'elnpire^ 
unit son armée à cèNé clés Yisigoths , et 
vainquît Attila dans les plaines de Cbâ- 
lous en Champagne. Peut-être sans cette 
grande victoire la race des Gaulois serait- 
elle mêlée aujourd'hui ii celle des Huns. 

Alors le fils de Meti^tg ou iîéros*ée^ que 458. 
nous nommons Childéric , commandait 
les Francs établis à Tournai. Ils le dépo* 
sèrent , parce qu'il séduisait leurs filles. Il 
parait que ce droit des Francs est tombé 
depuis en désuétude. Le fait est remar— 
qiiable , en ce qu'il j^ouve que les Francs 
déposaient leurs rois. Ils élurent à sa place 
lé cbef de là milîc^e romaine, JEgidiu^* 
Mais Célùi-ci , contre lequel un patrice 
rôfoain, son ennemi, avait suscité les Vi"- 
sigoths et même la tribu des Francs Ri^ 
puaires , parvint à s'ailier à Childéric , et 
ils vainquirent ensemble les Yisigoths à 4^, 
Orléans. Childéric était rentré en grâce 
aujHrès de ses Francs ; il était bon guerrier. 
Il résida à Tournai , et ne pénétra pas 
beaucoup dans la Gaule. Lorsqu'il mou- 
rut, il laissa son fils , âgé de seize ans , à 43^ 
la t^c de sa tribu , qu'on appelait Sali-^ 
que. Je n*ai point retracé tous les événe- 
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inens qa'ofire l'histoire des Gaules ver» 
cette époque ; l'espace ne le permet pas , 
.et ils sont peu intéressans : on y verrait 
beaucoup de combats ou d'alliances tour à 
.tour, entre les Romaius , les Francs , les 
Yisigoths et les autres barbares ; d'ambi- 
tieux généraux , élevés par les intrigues de 
la cour impériale, renversant bientôt leurs 
faibles maîtres , et appelant quelquefois 
l'irruption des barbares , quand elle ser— 
vait leurs desseins. Alors l'empire d'Oc- 
cident venait de s'écrouler : les Saxons 
occupaient l'Anjou et le Maine; les Bour- 
guignons , la Séquanie ; les Yisigoths , le 
midi jusqu'à la Loire; les AU-manns et 
les Francs se disputaient lé nord, les Ro- 
mains ou Gaulois conservaient le reste , et 
les Armoriques étaient indépecdans. 

t 
Conquêtes des Fran€$ sous dotais. Etat clyU 

dfs peuples de France., 

48x. Le fils de Ilildrik était Illodwech ou 
Chlodoyech ; nous l'appelons Clovis , et 
ce nom parait avoir une origine commune 
avec celui de Hludv^ik ou Louis, Son ter- 
ritoire était fort étroit; il avait pour voi- 
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ftîns des Francs de tribus diiféreutes.'Il était 
ambitieux , et il avait tous les takas d'un 
conquérant. Il forma le projet de se rendre 
maître delà Gaule. S'étant uni à une tribu 
franque ,* il battit d'abord Syagrius , fils 486. 
d'^gidius , qui gouvernait les Gallo-Ro- 
mains du Soissonnais , et se l'étant fait li- 
vrer, il le fit décapiter. Clovis s'alliabientôt 
av«c les Francs Eipuaires ; il augmenta 
encore sa puissance et son influence dans 
les Gaules , en épousant Clotilde , fille d'un ^gB; 
roi des Bourguignons. Celte princesse était 
chrétienne ; par ce mariage Clovis parut 
s'offrir comme le protecteur des chrétiens 
de la Gaule, qui composaient la plus grande 
partie de la population ; en même temps 
il se ménageait leur appui. Bientôt il en 
eut besoin ; de puissaus compétiteurs se 
présentèrent : c'étaient les Allemands , 
ranias de différentes hordes de pillards ger- 
maniques. Uni aux Bipuaires , il leur livra 
bataille à Tolbiac, près Cologne, et les 496. 
vainquit. Le chroniqueur Grégoire fait 
sur cette victoire un récit qui rappelle 
trop le Labarum de Constantin pour ne 
pas me sembler une fable. Cependant il 
estpossiblequCjdans l'incertitude du com- 
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bat, le roi franc, imitant la politique clu 
Romain, ait fait ouvertement vœu de se 
faire chrétien y pour ranimer le courage 
dès nombreux soldats de cette religioa 
qui servaient dans son armée. L'évéque 
Remigius ou Rémi le baptisa, dit-on, à 
Reims , ainsi qu'une partie de son armée ; 
mais la ressemblance de ce nom avec celui 
de la cité me parait suspecte* L'histoire de 
ces temps est semée de mensonges et de 
prétendus miracles. 

Les Romains avaient souvent décoré de 
leurs dignités les princes barbares , afin de 
les gagner par la vanité. Clovis avait le titré 
de maître dé la milice romaine ; après la 
défaite d'jEgidius , il l'était de fait. Sa 
conversion lui assujettit tous les Romains 
orthodoxes. Les rois des Visîgoths étaient 
chrétiens aussi , mais ariens , c'est-à-nlire 
ne croyant pas en la divinité de Jésus. Les 
confédérés armoriques ne tardèrent pas à 
traiter avec Clovis, qui leur avait fait long* 
temps la guerre» et qui, en 494' avait pris 
Paris, une des cités coalisées. Il ne luires* 
tait plus à vaincre que les Yisigoths et les 
Bourguignons : il commença par ceux-ci. 
Clotilde elle-même l'y excita par ressen- 
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timent contre Gondebau^ , meurtrier 
de soa pfere. Cfofis', qui n'entreprenait 
rien sans un allié , proposa la conquête à 
partager au puissant Théodoric , qui, ré- 
gnant sur les Gofhs , essayait de relever 
en Italie la civilisation romaine ; mais 
Clovis vainquit sans lui. Cependant Théo- **»*; 
donc se mit en possession de sa part. La 
défection àes chrétiens était pour beau- 
coup dans la défaite de Gondebaud ; il 
s'aperçut trop tard qu'il fallait céder aux 
opinions dominantes : il se fit chrétien , 
et Clovis le rétablit sur le trâne en le fai- 
sant son tributaire. Théodoric , qui crai- 
gnait Va grandissement deCloyif , le força 
sans doute à cette conduite modérée; il 
retarda également la défaite des Yisigoth^. 
Cependant leur roi Alaric ayant mécon-r 
tenté ses Sdjets , Clovis profita de la cir- 
constance, s'unit à Gondebaud , et battit 
l'armée d^Àlaric à Vouillé près Poitiers : 5©^ 
la suite de cette victoire fut la conquête 
de presque tout le mi^i de la Gaule , la- 
quelle reçut plus tard, de ses conquérans , 
Je nom de France, Clovis revint triom-' 
pher à Tours, en faisant des présens au. 
tombeau de saint MaMio. Là il reçut par 
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un diplôme d'Anastase, empereur de Cons« 
tantinople , la dignité de consul romain et 
d'Auguste. Il revêtit la pourpre consulaire 
dans l'église de Saint-Martin. Cet honneur 
ajoutait peu à sou pouvoir, et îai'6tait rien 
à son indépendance. 

Clovis vint fixer sa résidence à Paris , 
qui s'appelait encore Luièce , chef-lieu de 
k cité des Parisiens, et qui avait été le 
séjour du César Julien , lorsqu'il admini- 
strait glorieusement les Gaules. Pour éten- 
dre sa domination , Clovis fit périr les rois 
des diverses tribus des Francs , et se fit 
Su. élire à icm; place. Il mourut à Paris. On 
voit qtril eut plus d'un rapport avec Cons- 
tantin. Cruel comme lui, il fut aussi am* 
bitieux , et sut faire servir la religion à ses 
desseins. Tel fut le secret deCharlemagne 
et de quelques autres conquérans. 

Voyons quel était, à cette époque , l'état 
des peuple^ qui habitaient la France. Les 
Francs étaient ou libres ou esclaves ; mais 
chez eux la servitude n'était pas aussi per- 
sonnelle que chez les Romains. Ceux de 
la tribu de Clovis , nommée Salique , 
étaient régis par la loi de ce nom rédigée 
par leurs chefs ; la tribu des Ripuaires 
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avait sa loi parlîçulîëre. Les hommes li- 
Lres s'assemblaient tous les ans au Champ- 
de-Mars , et là ils faisaient les lois. Ils 
nommaient leurs rois; mais ils choisis- 
saient ordinairement le fils aîné' de celui 
qu'ils remplaçaient. Les Bourguignons , 
régis par la loi de Gondebaud , se main-» 
tinrent en corps de nation jusque sous la 
seconde race ; ils avaient des mœurs plus 

féroces que les autres. Les Visigoths étaient 
la plupart passés en Espagne. Les Roinains 
ou Gauloisconservërent en partie leur état 
civil, autant que le permettaient les pré- 
rogatives delaconquéte. Comme les clercs 
ou ecclésiastic^ues appartenaient à cette 
nation, elle gardait par là un reste d'in- 
fluence. La religion élait le seul frein qu'on 
pût opposer à la force : malheureusement 
on devait en abuser plus tard. Alors ell« 
conservait quelque chose de sa pureté pri- 
mitive, et la foi 'docile des barbares la 
rendait une puissance salutaire de paix 
et de conciliation . Les évéques étaient res- 
pecléâ , parce qu'ils avaient des vertus ; 
ils s'interposaient utilement entre les 
vainqueurs et les peuples soumis. Quand 
uji Franc se faisait prêtre , on coupait sa 
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longue chevelure , qui distinguait ]e9 
hommes libres de sa nation , et il élatl 
censé devenir Romain ou lettré. II est vrai 
qu'on payait moins cher pour avoir tuë 
lin Romain qu'un Franc ; maïs cela devait 
être ainsi chez des conqnérans qui, vivant 
au milieu de vaincus plus nombre ux qu'eux, 
pouvaient avoir des craintes, et qui punis- 
saient le meurtre par des peines pécuniaires 
graduées sur l'importance du mort. Au 
reste, les Romains étaient jugés par leurs 
tribunaux ; et quand un Romain et un 
Franc étaient en cause, on formait un tri- 
bunal mi«partide$ deux nations. La ^angue 
latinedégénérée prédomina sensiblement; 
on remployait dans les actes publics des 
Francs; enfin les Francs s'alliaient avec 
les Romains. Il suffit de parcourir l'his- 
toire de ces temps , oii l'on tie trouve pa^ 
une seule insurrection des Gaulois contre 
les Francs, etoiiTon voit ijne l'ascendant 
des évéques tendait à maintenir une sorte 
d'égalité et d'union entre les deux peuples» 
pour rejeter l'opinion de ceux qui ont di^ 
que tout le peuple gaulois fut réduit en 
esclavage. Sans'douteon peut ne pas adop- 
jer en tout les inductions que l'abbé Du-«^ 
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bos & tirées du consulat ie Clovis, en 
voyant dàn$ ce roi des Francs un véritable 
héritier de l'autorité et des magistratures 
romaines ; mais on déplore la passion avec 
laquelle Montesquieu conibatcet te opinion 
pour soutenir de prétendus droits de con- 
quête f exaltantles prérogatives des Francs y 
et rabaissant la condition des Gaulois, 
parce qu'il a la faiblesse de se croire issu 
deSfH*emiers en ligne directe. Mais qu'im- 
porte aux Français d'aujourd'hui de des- 
cendre d'un Franc ou d'un Gaulois? Quand 
il serait vrai que tout le peuple gaulois 
fût devenu esclave , qu'en pourrait - on 
induire contre le bill étemel des droits^e 
l'homme et du citoyen ? , 

Succesieurf do Clouis. Origine de la féodalité. 

Les conqucrans disséminés dans les 
Gaules ne s'assemblèrent point pour don- 
ner un successeur à Clovis ; ses quatre fils 5ii. 
se partagèrent ses états. Des partages sem- 
blables se renouvelèrent souvent : de là 
de grands maux pour les peuples et une 
grande confusion dans l'histoire de ces 
temps. A quoi bon charger sa mémoire 
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cles noms d'une foule de rois obscurs qui 
résidaient à Orléans , à Metz , à Soissons 
ou à Paris , ainsi que des guerres qu'ils se 
faisaient pour se disputer ce qu'on appelle 
leurs héritages ? Dans ce tissu de cruautés , 
d'assassinats et de combats sans gloire, 
on ne trouve aucun règne auquel se ratta- 
chent de grands changemens , de grandes 
influences politiques. 

Après deux guerres , les Francs sotinti- 
rent entièrement les Bourguignons ; en- 
suite ils chas sèrent les Goths des provinces 

^55- alpines. L'empereur Juslinien céda dans 
ce temps aux rois francs les droits de 
l'empire sur les Gaules. Clotaire , qui n'é- 
tait d'abord que roi de Soissons , était 
maître de toute la monarchie de Clovis y 

56i. lorsqu'il mouruk Ses enfans partagèrent' 
mais ils gardèrent Paris en commun. Les 
reines Frédégonde et Brunehaut excitè- 
rent entre eux des guerres perpétuelles. 
La première fut un prodige d'audace, de 
scélératesse et de génie; elle gagna des 
batailles en personne : l'autre subit une 
mort affreuse, s'il faut en croire des chro- 
niques pleines de contradictions et de mcn- 

^'^bpnjges. Dagobcrt fut un roi prodigue , 
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et qui accabla la France d'impôts pour 
fonder des monastères et. payer des maî- 
tresses. Quoiqu'une chanson populaire le 
qualifie de bon roi , le perfide massacre de 
quinze mille Bulgares qui étaient venus 
chercher asile dans ses états , et auxquels 
il avait permis d'y passer Thiver, ne prouve 
pas son humanité. Les moines en ont fait 
unsaint. Eloi, son orfèvre etson trésorier, 
ne s'occupait guère des finances que pour 
, multiplier les monastères. » 

Cette période. historique offre peu d'in- 
térêt ; mais il faut y chercher les corn- 
mencennens du régime féodal qui pesa s! 
long-temps sur nous : c'est alors que naquit 
cette hydre à cent têtes qui dévora la 
France. 

Quelles terres échurent aux Francs^, 
après la conquête, ou leur furent données 
par les rois ? C'est la difficulté sur laquelle 
les critiques ne peuvent s'accorder. Quelles 
étaient ces terres nommées saliques ^ ei 
qui , étant concédées à charge de* service 
militaire, ne pouvaient passer en héritage 
aux femmes (d'où vient la loi salique , qui 
exclut les femmes du trône)? Touîour* 

est-il que les rois , à l'exemple des Ro- 

9. 
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mains , donnèrent dés terrés 6u béûéRceé 
militaires , ]^ur un tenaps d'abord, puis 
pour la vie. Les grands, Uades ùxijidèles , 
<|ui approchaient le plus des rois, quicom-* 
battaient à leurs c6tës, qui formâienit leur 
conseil et leur prêtaient serment , trans- 
mirent par la suite ces concesjsions en bé-* 
ritage. Chacun d'eux avait au moins nii 
séniorai , une seigneutie , nom emprunté 
k la hiéracfaîô municipale des Itomains » 
et par lequel les Francs désignèrent la 
piuissauce publique attachée à une terre 
et une supériorité sur les terres voisines. 
Ici commence la féodalité , sorte de sou^ 
veraineté de la terre sut la terre , du pro- 
priétaire sur l'habitant. Lés seniores ou' 
seigneurs devaient nécessairement devenir 
autant de petits tyrans. Dès lorS ils exer- 
cèrent le droit de ).ustice civile et politique 
dans )ear cai^ton ; les amendes et les con- 
fiscations étaient Taiyantage qu'ils en reti-« 
raient. Ces sognearîes étaient alors en 
petit nombre ; plus tard elles couvrirent 
rEurope. Les évéques et les Aïoines se 
firent séfgtféurs aussi, cbmme les seigneuri 
et les militaires se firent é^éques et abbési 
alors lei tàiâ , les ptétrés et les séigneurt 
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se prêtaient la main pour le pillage du 
périple et pour son asservissemeni ; mais 
c'étaient I^s prêtres qûîy gagnaient le plus 
à cette époque. La plus ignorante super- 
stition subjuguait les esprits; les prêtres 
en retiraient des richesses immenses. Les 
gens de guerre pillaient le peuple , et les 
gens' d'église levaient un impôt sur les 
terreurs religieuses des gens de guerre ; 
ensuite lés rois reprenaient les biens du 
clergé pour eil donner l'usufruit aux mili- 
taires ou nobles, qui payaient quelquefois 
une indemnité annuelle. "' 

Quand un roi avait commis un meurtre^ 
il ét^it 'absous en fondant un monastère. 
Quand on voulait se défaire d'un roi ,'on 
r«[ilermait dans un cloître, et on lé faisait 
moine. Cependant les rois s'emparaient 
soQTent dé la^ nomination des évéques qui 
devaient être' élus par le peuple. Si un 
laïque à clievat rencontrait un prêtre, il 
devait mettre pied h ietre pour le saluer. 
Ces traits suflSseiit' ^oat caractériser ce 
Iemp9. On voit que la féodalité , la barba- 
rie et la puissance du clergé grandissaient 
«ensemble. 
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Maires du palais. Rois fainéans, Chéirlès- 
Martel. Fiefs. 

Les grandes charges domestiques du 
palais furent enfpnintées par les rois bar— 
Lares à la cour des eniperears de Constan* 
tioople. Les derniers rois de la race méro- 
vingienne n'avaient plus que l'ombre de 
l'autorité; ces faibles maîtres devaient être 
gouvernés par des domestiques entreprc- 
nans et puissâns seigneurs. Le major 
domûs ou maire du palais était le pre- 
mier de ces hautains serviteurs. Il fut 
d'abord électif; ensuite il s'établit comme 
héréditaire , et ce fut aiusi qu'une nou- 
velle race de rois commença par le fait. 
Les rois titulaires , renfermés par les mai- 
res dans leurs palais, étaient condamnés à 
. l'inaction et à la nullité , qui les ont fait 
hommer fainéans^ Je ne parlerai pas 
davantage de ces obscures victimes sou- 
vent immolées, qui subissaient tristement 
leur légitimité. 

Le maire Pippin ou Pépin, Héristal , 

ffjo. homme habile , parvint à réunir toule la 

France sous son autorité. Il rétablit les 
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assemblées du Champ-de-Mars. Son fils 
Karl fut un de nos plus grands hommes 
de guerre : aussi on le surnommait Martel^ 
c'est-à-dire marteau. Ce Charles-Martel 
tint sans cesse les guerriers sous les armes, 
et fut leur idole. Les Sarrasins, qui avaient 
conquis l^spagne §ous l'étendard de Ma- 
homet, envahirent la moitié de la France. 
Charles les vainquit à Poitiers, dans une 
bataille mémorable , et les refoula au-delà j^, 
des Pyrénées. Les Sarrasins avaient quel- 
ques lumières qui firent long-temps fleurir 
r£spagne. 

Ce qu'il faut remarquer dans le règne 
de Chartes , c'est que , pour récompenser 
ses officiers, et subvenir aux frais de guer- 
res perpétuelles , il s'empara des biens de 
r£glise qui possédait déjà la France pres- 
que entière : c'est pourquoi les moines his- 
toriens l'ont damné. On croit trouver une 
origine des fiefs dan^ les nombreux béné- 
fices donnes par lui , à charge de foi et 
hommage et de service militaire. Il est 
remarquable^ que les premiers seigneurs 
féodaux furent des détenteurs de biens du 
clergé à titre gratuit. 
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Pepiri'it^Bivf^ premier roi de la race Carlos 
pm^ûnne, £« clergé , ordre -poiHiqétè» 

CHARLEËh-MiJiTEL décl«tgnala.€Ottronne; 
son fiU Pépin 1^ crut nëceAsaire à sa poli- 
tîqae.^ t) y parvint avec adresse ; il se ren- 
dit populaire. Guerrier , il gagna Tarmée; 
il caressa le clergé , à qui il fit rendre une 
partife de ses biens» Il envoya proposer au 
pape ce cas de conscience : « Faut-il que 
>» le titre de roi appartienne â un individu 
> incapable de régner , quand le pouvoir 
» royal est dans les mains d'un hooime 
M qui ^exerce bien ? »> Zacharie répondit 
qu^'I fallait que celui qui avait le pouvoir 
f, prit le titre ; on fit moiqte.le.roiiégitime. 
Pépin fut le premier qui imagina de faire 
sanctionner sa royauté par les cérémonies 
der£glise; il se fit oindre ou sacrer par un 
9.55. V^^^^' Ainsi le. sacre des vois fut introduit 
en France pour assurer un usurpateur. 

Le règne de Pepinfut glorieux; ilchassa 
les Sarrasins du midi, et se rendit puissant 
en Germanie. Il soumettait toutes les affaî- 
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res importaptes et la confection 4f s ]oî| 
aux assemblées d'éyéqae» ei de feigueurai 
nommées dans ce temps Fklidf et Çomçir 
les , (jui tenaient pour principe que /a hi 
est faite parle consentement du peupk et 
du roU L'usurpafenr R?pin fut T«ûtrf pat 
les prêtres; le pa^e Tappeld ivotNeau Mol^ 
se , nouveau Doi^id» Os fui pelot<^tr^ 
pour récompenser le cliargé iè s% soumis* 
9X00 que Pépin Fiotredai^it comme ôrdct 
politique à part dans les «siembléel nalio»i« 
nales. C'est un fi|it important h noter,, 
^ est particulier k, noire histoire. 



1 • 



Ckarlemagne. ' È'* empire romain d'Occident 
* relevé pour un temps. 

Un ^ooime doué d'une grande activité 
d'esprit) et en possessioiftde moyens pmV 
sans , peut fonder im nouvel ordre piolitî** 
que, n^ais il ne fera rien de durable qu'au» 
tant que les' peap)e$ seront disposés à le 
seconder, et que ses prof efi seront Pex- 
pressîon d'un besoin génépi. ^ 

Pepinayilitpartagé le royaume entre ses 
deux fils : l'un mourut bientôt ; Pautre , 
ouç nous appelons Chorlemagne , régni| 
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seul. Le roi des Lombards , qnî possédait 
tout le nord de l'Italie, était alors un prince 
puiftsant : Oharlemagnè , à qui il offrit 
safîllei l'accepta, en répudiant , malgré 
le pape, la femme qtril avait. Bientôt il 
répudia aussi la lombarde ; et prenant 
parti contre son beau-père pour les habi- 
tans de Rome ', ses ennemis , il le détrôna, 
77* après avoir pris Paviesa capitale. Le pape 
Adrien pl&ça sur ta iéte oe Cbarlemaene 
la couronne dfe fermés dombaifd's. Boi des 
Romviiiki', Charles- Voulut subjuguer les 
Saxons, peuple paWre et vaillant, dont 
le seul crime était de haïr la dépendance 
étrangère. Il lui fallut trente-lroî» ans 
pour les soumettre; il les combattit avec 
des missionnaires et des garntsons,et parut 
ne vouloir les contertirque pour lés oppri- 
mer. Il en fit massacrer des'mîIHers ; il 
tiian»porta des populations' entières de ce$ 
iafortufiésdatts d'atltires part! es de ses états. 
Vilikind^ letfr chef, fut un prodige de 
constance et de courage.* Les' décrets que 
fît Charlemagne contre les Saxons sont 
écrits en lettres de sang.Pendant ce temps- 
là il voulut pousser ses conquêtes en Espa- 
gne ; mais %ti armes furent moins heareu- 
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ses contre les Sarrasmsqtii occupaient ce 
pays. Un ]^us grahâ projet lui réussit. A 
}a fin du huitième sfecle , il plaçaàKome 79'j 
là couronne impériale sur sa tête. Le pape 
Lëon UI le servit dans l'èxéctition de ce 
dessein, et leipeuple de Roine déchue cria: 
F'i^c Chartes , nugùsie etpaeifiqu« em- 
pereur des Romains y couronné deiamnin 
-de Dieu! • » 

> La vaîoe 'peiteée de rétablir l'empire 
des Césars est'ri^marquable dans un succes- 
.fieur d^s 'iùis barbares ,, <iàï ^avaient con- 
eouru à le renverser. 

» 

-. Songeant qu'it fallait d^bord éclairer 
le peuple, il établit des 'écoles oh Ton 
enseignait la grammaire , c'est-Zi-dire la 
lectare, l'arithmétique el léchant d'égHsé. 
Ces^ écoles ne pouvaient être que dans lés 
cléitres et les palais épiscopaux: , les pré^ 
ires étant s^uls lettrés. Unnioine anglais 
fut attiré à-la cottr pour y fondét* un insti- 
tut littéraire.Charles, parcourant sans cesse 
l'Europe les ârmqs à la mais ^ songeait à 
tout, et s'appliquait lai-^méme a la gram- 
maire. Il payait l'hiver 'et le printemps à 
Aix-la-Chapelle , et là il réunissait ces 
cbamps-de-mai , ou plaids , dans les- 
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qu^Ules évéq^çs,. 1^^ m^p^a^r^ tt quel-, 
que» b^mmes libres ^imu par faveur , 
discutaient l£^, canîLuJlaire/; qu'^l promu)^ 
guait cpn^mc Ipi»- Sa législ^tioia éteil«Ile 
cOQform^^u^i^MréUgéoéranx? Peu»«itre 
^ut^nt qm^e lea temps le permeUaient. 
A^optesquj^u » quji &it 4e Gharlem«giie 
vn éloge brillant etfor^imm^tr^c^^ nous 
assure qu'il empêcha. les nobles d^Vipptf^ 
me/ le clergé ^t, le peuple, ^ les occupant 
tqujçmrftàUg^erire. Les oapitolaires furent 
utiles k ui^ fpi^que où tout cle peuples 
réunis dans un même empira auraient' des 
hm dil(era^tes« Ch^rlein;agae aimait Uin-<- 
4u»trie et ks artii; U ^vait des idées à^^f^re 
ç% 4^uuifoin)vtét ^ns lesquelles ou ike peut 
rien créer* In&tîg^We» Ûselrouirftitpap^ 
tout où. seç desseiiv» Rappelaient. Il étati 
rjiomnpie le plu^ cmS^h #e lutter coiitr» 
la barbarie , et ii| n a^ pu . TétaWir ai rein- 
pire ni laxiirilisa^on vomaim , parce que 
desoQ tea4is Tétaisocial était territorial et 
militaire, et qu^ les peuples detaient subir 
encore de longues r^^lution» avant d^ar* 
river à cet état social* nyobile et industriel, 
sur lequel est fondée notre cirilisation. 
Fe^dai^t sovi long «ègoe; Gharkipagao 
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ûégccik ate<S la covif de CdAMàPtttiàople , 
reçut «ne ^nAMMsade de I^Hatafion da 
cftkfe£[ariniii"4e<J«iMe, ^ |>r^sidà âed cott<^ 
citMi iAfiat de diniitmér l'iflâtienee des 
éiré«(«Mf il les ertnppkk du service in IHtaire , 
<lt il<eCablH la dlme per uil câf»itulâire ^ 
e^ dédoimnageiftenl deeliieaiitiie les rol9 
i^vaif f»t .pria an dergé. 'U v'irppHqaa à la 
r^qme de-ift'tdiseipliae eeclëstastique / 
^(^€i»pckh« <|ue'l^adbiis du drcftt d^açile 
cU«& Jbe»«IdtrecrflEe^géiid<it en iitfpcmitë 
du cidme. Il fit des loi^ soivpttiairès « dès 
i^^esieiia âmir ]es tunnnaieff et le côtti^ 
menpe* U établit des assemblées admiiiP 
s.tija^i?as>daii6 les pr<mnces,Q^^eâ enrojéi 
aUj^ieiaÂ surveiller ï^scéciiiim des Ims^ con-^ 
fiée a«9c cjômtes awdeiés aui évéqti es , et 
reciiieii)ir let plaintes: dû peapie. MàU 
pe&dMi€e>teaq>SH>Jii le système de» fief^ 
fifétabliasai t génaralexiicnti» 

Chargea > vain^eur de« Sai^dtis , de& g^^. 
Bavarois , des Hongrois ^ et inaîfre de la 
plus grande partie de }^£yrope connue 
alora 9 partagea Kempire entre sesenfans. 
Il ût Pépin roi d^Italie ^ Ltithik ou Louis, 
roi d'Aquitaine « Ce dernier étant resté 
aeiU > il Tassdcia à Pempire. Il couronna gis. 
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ensuite son petît>>fi]$ BernMtdroi d'Italie.' 
Cependant la fin de «ce règne* si paissant 
présagea des désaftti'esj Les pîra:le»du Da^* 
nemarck et dé'la Sviède, f|tt'alore on-ap- 
lait Northmanns , ou hommes da-aïaifd i 
commencèrent à porter ]e ravage «t la 
mort sur nos côtes. Charles, songeant 'à* 
repousser ces irruptions ^ visita lescports ^ 
fit construire des. barques4 La mort le 
surprit, lorsqu'il poufvait dé)à «prévoir ieS' 
maux que ces avides barbares attireraient 
sur la France. ' 

. Charlemagne était d'une statur^eèd'ttoe 
force étonnantes; les historiens s'aoeordeat 
sur ses, qualités privées, il -était- sobre f 
juste , économe et généreux. Uétait sim- 
ple dans ses goûts , et ne négligeait aa«* 
cuns détails ; il administrait ses domaine^^ 
comme son empire <, et il faisait. veodiie les 
herbes de son jardin. Comment un tel 
prince a-t-4l pa massacner tPeote -milla 

iSaxons ? 

Louis ' le " Déhùnnalre, Pamance du clergé, 
JE prennes jnéuiiaires, Duel, Langage. 

La faiblesse laissa bientôt se relâcher 
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Us liens 9erréé par la force; et tout i^édi- 
fice de €harlemagae «'éoroiila en peu de 
temps. Loui&«le-Pieax 9 ou leDébonnairey 
avait les plus grande» vertus privées , de* 
]a TaWar.yde'l'iastraclioDy de l'humanitë; 
mais il fallait {>]us que cela pour succéder 
à Charlemagoe. Il partagea aussi i'empire^>7- 
entre ses fils , et s'associa l'un d'eui ; 
comme il ne sut pas s'en &ire obéir y il s'en^ 
fit des ennemis. Quatre révoltes contre le- 
faible- empereur firent de- son régna un 
long état de guerre. Bernard , roi d'Italie, 818. 
fut senaiiset cfaàlté; Fempereur, s'écartant 
une seule fois de sa modération , lui fit 
crey«rlesjFeax(il éfeait condaimnéà mort); 
maïs bientôt , cédant aux scrupules de sa 
conscience 9 il descendit à toutes les péni-* 
tences et à toutes les biiaiiliatians que- le 
clergé- voulnt exiger d*un prince- dévot ; 
cette conduite fit^ de nouveaux rebelles. 
Judith de Bavière -^ sa seconde femme , 
avait obtenu dé lui un second demembre*- 
ment en faveur de Charles son fils ; les au- 
tres enfans se révoltent. L'empereur cède, 83j. 
s'humilie , el consent à l'emprisonnement 
de l'impératrice* Bientôt il la rappelle , 
ol il essaie de reprendre quelque autorité- 
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»ur ses fib; Us se soùIë?ent enc«rè, en-^ 

S32. traineD^ le pspe daas leuc parti , sëteenC 
la trabUoo dans ]«i lr<Mipe»de reHiperevr, 
ot Jq 4épQseat. <Loihaire ib place sur le 
trône. D'iafâimesu Avéi|aes condaimcni: 
rinfortuné m<ni««qiie- àtlapénsteoce poMi^ 
que .pour toute sa TÎe. Jl se revél d'un 
cilice y se Uisse désanmerv se cotivre* de ' 
cendres v ^^ s^nfemie * datts «me .oeiMa* 

834. Cet excès d'aba^aineBi émeol le fwipUf 
en sa fateur- Va parti, se «forme; le» rois 
d'Aquitaine et^ de Bavière. s'y jéignept en- 
traînes par,. leurs vemocds; Lothaive est 
vaincui il fbtient.sagrâce i etreprtnd son 
royaume d'Italie. Onpunitleadvè^esqui 
avipent ins^téà l'AïUoritédéebaff. Gepea» 
dant l'ai^i^n ds. Judith pour son^k*' 
Charles provoq^eulle «entrer guerre.- LV 

84». pereur soumet le rebeUeJLonîS) et 
bientôt aocabléde^^Jh^grinsk • 

Ce qui. deit fiiter.ii#t;re-,fttteiition sar ^0 
regn^y c'est le râle jq^'j^i^oua leclergv. 
Charleiu^gnes'était s^nri duder^connaa 
d'un mojQQ politiques i*auis s'y sonnât 
conaaie ik une pnissaiafie. L'un fit du pape 
un prince temporel , a£u d'aeheter de se 
reconnaissaiice les hommages et l'( 
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sauce des peuples^» L'autre se prostern» 
aux pieds de ces éTéijaes de Rome » qaî 
s'étaient prosteraéa aux pieds de son père. 
C'est de ce 'règne %iie datent les préteiK* 
ttoasii^soleiiles de la tiare sur les couron- 
nes 9 et ce deiqyotisme d'oiie fausse thë6~ 
cratîe qui devint terriblesousinnoccfnt IIL 
Les évênues se croyëientla seule puissance 
légitipie ; ils avaient des ricfaesséft immen- 
ses, et 00 luxe scandaleux; ils portaient 
Parauire des gens de guerre. On cite mt 
abbé qui avait à lui seul plus de vingt 
milie ser6 . Loui^ vbutaf réfermer ces abuar 
si Gontririres » la doctrine de l'Evangile r 
c'est ce fpà. kit attira la colëre et les ven- 
geaaees du <lergé. Entreprendre des ré- 
formes sur une classe dont oïl' reconnaît 
presque la suprématie , est un projet aussi 
dangereux .qu'inseiisé. 

Dans ce temps \ la plus stupide barbarie 
dénaturait la justice» On croyait que THtn 
ferais plutÀt un mirttele que de laisser stic-^ 
comber un innocent' : pdor se laver d'une 
accusation , il jfinllait on se pimi^ger les bras 
dans l'eau bouillante , ou empoignei* un fer 
chaud , etc. ; s'il n'en résultait pas d'acci- 
dent , on était acquitté. D'autres fois les 
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diiFérencIs oa les crimes se jugeaient par le 
duel. Les parties adverses plaidaient eo- 
combattant , et les accusations étaient sou- 
tenues par un champion. Chaque mona- 
stère en avait un pour déîPendre ises inté- 
rêts : alors les hommes de loi étaient de^ 
gladiateurs. Charlémagne fit sulistitaer 
dans ces combats le bâton an glaive y et 
cette loi fut renouvelée cinq siècles après. 
Pendant long-temps les serfs seuls sebat-*- 
tîrent au bâton. Les témoins , les juges 
euK-mémes étaient souvent obligés d'ett 
venir aux mains. Des cérémonies religieu- 
ses précédaient ces jugemeAs , dont Tn- 
sage, qu'on peut faire remonter aux Hin- 
dous et aux Grecs , venait des Bourgui- 
gnons , nation germanique. 

Les Romains avaient popularisé le latin 
dans les Gaules ; les Francs et les autres 
barbares le corrompirent. Il en résulta un 
dialecte nommé roman ^ mêlé de celtique, 
de tudesque et de gothique , dans leqiicl 
le latin dominait. C'est ce langage qui , 
poli par huit siècles ; est devenu la langue- 
française. 
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Décadente de l*t*mp(re sous Chatles-le-Chawe» 
lYmstance-du régime féodaL 

Squs Loui^rlie-^^bpaiiaire, )a monar* 
cLie, déçhité^ fludeda.o«,sç soutenait au 
dehors; ^oyji «MifiUJCHarlj^-le.C3iauve jtôut 
s'e(;roi4a» Ce Ait un ^ oi foible «l lâche ; soa 
règïie.fatuue longue. «nite de calamités. 
Apre* Ja mo^tip leiu^.pçre , les trois frères 
gaenroyërept encore. Celui qui avait le 
titre d empereujr fut Y^incupar ies autres à 
cette baUille ^e Fouteuajr en Bourgogne, 
cil périrent cent uplle hommes. Les évê- 
que?, qaidispo^i/çptalops4« te couronne, 
le déposèrent , et fireot uif nouveau par- 
tage. Dans ce tewpç les Danpi^ pu Nor- 
mand», furent uu, fl^au terrible, ppur la 
France; il^ ctn .saccagèrent la moitié. Ils 
brûlèrent Paris^, et> comme les empereurs 
«le Rome dégradée, Charles prodigua des 
trésors pQu,rrenvoyer.cçs ennemis; ce fut 
pour pux un mol^if de recopusneuter l^urs 
pillages» Tous les ansdeos^velles flottes 
de brigands abordaient sur les cotes , et le 
roi accablait lé peuple d'impôts pour les 
^tisfaiçc. Dans ce désordre, les seigneurs. 
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846. et lés ëvégues se disputèrent le poiivoti'. 
Les premiers prévalurent dans «ne aaa^a-^ 
blée où le peuple ne fut pas admis ; le$>6e^ 
conds se vengèrent en déposant le roi , 
«58. peur dooder sa couronne à son frëro le 
Germanique, eteasuiteils eieoiunninvë^' 
rent celui-ci^ Auisi les prâtveA et Im aobtey 
ne s^occupaient <fu'à se . partager ou li se 
disputer les dépouilles du pei^»le ^ tattdiar 
que des pirates envahissaient la Fraoétf . 
Le r6i de Lorraine 4iaiii|iia d'être dépouillé 
^o. ^^ 8Chs rojaume par èitcottittiuiiteatioti ^ 
parce qu^il avait divortféi Ce fiil^daii» ce^ 
temps que Baudouin^ aeigneur'françttîs » 
excommunié aussi poitr àVOir ealëv^lâk 
fille de Charles . tecsttt deeehii^ le cémtë 
deFlandre, qu^iltransmitirsesdêseendM^. 
Il Êiut expliquer ici comiAent s'éteMtt^ 
chez nôns^un gouveraemeAt qui reiidil 
les peuples si misérables. 

A l^époque delaconqtiéte, lesprovince» 
étaient gouvernées par des oifioiersromaitis' 
appelés tantàt.oomfe^, ou oottipagoons 
de l'empereur , tantèt ducs on généreux. 
Les rois continuërent à nommer ces fonc«-' 
liounaires militaires et civils. t>anfl le 
chaos du règne de Cbarles-le^-Chauve , 
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ils M readirant indép^nAins du pouvoir 
ityal, e4mwAèr«iitm*meà8a fâibïesse 
Ja psopriétéhériiiUtm de leurs fonctions . 
Par là s'itoU^sait un noureau goureme- 
m«l, ou piiit^ le gouvernement 5e dîvi, 
Wt naataal d« meml^es qu'il y ayait de 
pri^wioccs. Le roi était <Jepeàdaat censrf le 
clief M^péoie; marâ «a pnfesaBce ëtai t iBu^ 
•olre.; la fiyce derait toujours prévaloir 
et la force c'eit h guem perpétuelle. Ce 
système pditique était base sur la fidélité. 
L'inférieor se nommait vassal; h supé^ 
neur , sunerain ou seigneur. Le reî 
coRuneroi, n'était Je vassal de personne) 
si ce n'est de Dieu , comme on disait , et 
ses vtManx avttient sons eux d'autres vas^ 
saos ibfltils étaient seigneurs ; ces subdi- 
''i^o^ ftmtmtk KBini. Le fifef était une 
swpte d'navfrttft ; le seigneur donnait le 
fief aa yassal , à la charge par celui-ci de 
le siHTpe à la guerre , et en retour il lui 
garantissait sécurité et protection. II ne 
pomaitj avoir un peu d^ordre 4ins un tel 
syitmie qu'autant que les conventions de 
ce traité fussent bien réglées et gardées 
véaiproquement ; mais c'était l'însubordi- 
iiati#aorgani9ée. Les roturiers^ ou vilains, 
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ou rustiques , n'élaieût pas vassanix, mars 
. sujets du sergnear ; .et , requisrpar liii , îH 
devaient marcher sous sa bannière. Dans 
cette échelle politique et sociale, chaïque 
degré n'avait d'autorité directe que sur le 
degré iminédiatçnient infériettr. Tel est , 
autant que je puis dire en deux pages ce 
qui est à peine expliqué dans de gros vo* 
lumeSy l'exposé du système politique qu'on 
nomme le gouvernement féodal. 

Décadence et démembrement du poituoir royal. 
Fin de la race Carloi^ngienne\ Établisse m fsnt 
des. jyorpiaudi. • • . • * 

, • « • « » 

On conçoit que le pouvoir ' royal .ne 
pouvait subsister long-^-temps. Cluirlea>-»lc- 
Chauve fut surpassé par ses suoeesseurs en 
faiblesse et en nullité. Leur nom et tiae 
date sont tout ce qu'ils payent donner à 
877. l'histoire. Louis^le-Bègue était fils de Char* 
879. les-le-Chauve. Louis III. et Carlomaa lui 
succédèrent après sa mort. De leur temps, 
. un seigneur se £t un petit royaume en Pro- 
vence. Il restait un autre fils de, Louis—le 
Bègue, nommé Charles, et âgé de cinq ans . 
834. On oiTrit la couronne à Charles-le-Gros qui 
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r^^nait en Germanie , arec le titre d'em«- 
pereur* Lea Normands « qai araient fou— 
jours continué lears déprédations , vinrent 
assiéger. Paris. O<2oit ou Eudes , qui en 
étaitoomte, le défimditYaillammeht. Apres 
deux ap9 de siège ^ l'empereur accourut 
an seçoars aviec une armée ; -mais les Nor- 
mands.fépoiivanterent, et il acheta la paix, 
n mourut accablé de mépris. Avant sa 
mort y la crainte du diable l'avait rendu 
fou. Le comte Eudes accepta alors la cou- ^M* 
ronne comme tuteur du jeune Charles ; il 
aurait pu aisément s'en emparer pour lui- 
même. Charles lY , dit le Simple , qui 
partageaun moment le trône avec Eudes, 
l'occopa seul à sa mort. Ce fut à cette ^9^- 
époqoc que ies pirates saxons s'établirent 
dians oette partie de la France qu'on nom- 
mait âTeu^Crû? , et qui a pris d'eux le nom 
àtNûrmandie. Ainsi, les'descendans des 
Francs ^ dorades par la féodalité , subi- 
yesl à leur tour l'affront que ceux - ci 
avaient fait aux Romains. Le rOi envoya 
au chef Rolion , sa fille , avec l'invitation 91 &> 
de se faire chrétien et dé se reconnaître 
vassal. Le Normand accepta ; mais il re- 
fusa 9 en rendant l'hommage féodal au roi, 

4 
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de lui baiser les pieds. Un de ses officiers ^ 
qui s'acquitta de cette formalité' , s'y prit 
de telle sorte^ qu'il manqua jeter Charles-» 
le-Simple à la renverse. Cette irrévérence 
fit seulement rire : le régime féodal avait 
réduit la France à ce point. Du reste, Roi- ' 
Ion rendit la Normandie prospère. Cet an- 
cien chef de brigands fit les lois les plus 
sévères contre le pillage , et son peuple 
devint agriculteur. 
1^91. Le ministre de Charles-le-SimpIe ayant 
excité le mécontentement des seigneurs , 
ceux-ci s'en prirent au roi et le détrôjië— 
rent. .Rotbert ou Robert , frëre du feu 
roi Eudes , prit sa place ; mais il fut tué 
de la main de Charles , dans une bataille 
. que lui livra celui-ci. On voit que ce roi 
avait du moins le courage militaire. Hu« 
gués , dit le Blanc , fils de Robert , fut 
vainqueur dans une autre occasion , et 
Charles , s'étant réfugié chez un seigneur, 
y fut tenu prisonnier jusqu'à sa mort, 
Hugues , qui avait le titre de duc de 
France y ne voulut pas de celui de roi y il ' 
^,4, le laissa prendre à Raoul , duc de Bour- 
gogne , dont le règne fut rempli par de« 
guerres de factions. Un seigneur puis* 
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saut s'était ayisé de faire d^un enfant de 
cinq ans, son fils , un archevêque > avec 
^pense du pape. On se battit pour cela 
pendant dix-huit ans , et les éyéques pri- 
rent part à cette guerre , soit en levant 
des armées , soit en lançant des excom- 
munications. Raoul étant mort , Hugues 
mit à sa place le fils de Charle&-lê-Sîmplé , ^f. 
iliouis lY, dit i'Ouiremer parce qu'il avait 
été élevé dans la Grande-Bretagne. Ce 
jeune roi voulut s'affranchir de son pro- 
tecteur; mais celui-ci lui fit bientôt sentir 
qu'un roi de la France féodale n'était 
rien. Il le fit prisonnier, et le relâcha 
ensuite. 

Une question de légitimité fut agitée ea 
Allemagne : la représentation devait-elle 
avoir lieu en ligne directe , et le petit-fils 
pouvait'il exclure ses oncles du trône? Ce 
cas fut décidé par un ipel entre deux 
champions. Le champion de la représen- 
tation l'emporta ; depuis lors le petit-fil& 
a toujaurs représenté le père. 

Louis étant mort, Lotbaire.son fils pril^ 
la couronne; le seigneur Hugues voulut 
bien y consentir , et mourut deux ans 
après , en transmettant son pouvoir a sou 
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succession au trône. Le prétendant Cbar* 
les de Lorraine , essaya de faire valoir sa 
réclamation, à main ann^e; mais il fut 
livré et pris à Laon, et mourut deux ans 
996. après. Hugues mourut à Paris , bien re- 
gretté' des. prêtres et des g^«s de lierre 
c|u'il avait igalement favorisas ^Je^ peuple 
n'éla^t rien dans U£tat, L'ëlévatioi^ des 
Capétiens était dueii Tanarchie féodale ; 
avec le roi. Hugue^ , la féodalité t^Uit 
mpntée ^ur^le ti;ône.< IL envoya dir^ un 
jour à un comte révoité : Qui (a fait 
ççmtiç J Celuirci lui fît répondre i'Qmî £ a 
fait roil »; - 

Jlob^rt ftit.un prince trës-déyot et très- 
malh£;nrettx. \\ sje trpuv^ii, perçut, dâ sa 
femme au quatrièi^ie d^egréy ej;, il axait été 
parrain avec elle. Le pape, maigre les dis- 
penses des évêques , jugea le cas inces- 
tueux, cassa J0 mariage et suspendit les 
prélats; cettx-^cîicxoommmmèrent le roi , 
quoii^'il -ÊàMJlt ^habituellement au lu- 
trin. Dèilbrs iî'fbt abanflbnné de tous les 
seigneuris'et'fui de ses domestiques , qui 
craignaient de le toucher et faisaie^t passer 
auieu.l^s rester de sa table. II n'était plus, 
roi ; il n'était même pas homme pbur se»- 
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liittftftpaes sujets. Gomment, ayec de telles 
iàéés j ' âtriàit^l pu exister an gouverne-» 
menrt régdlier?* Ce méitie prince', après 
une' pénitence, fit Condamner et brûler 
en grande pompe à Orléans , des mal- 
hedreax qu'on appelait hérétiques et ma- 
nichéens. Sa secondé femme, Constance , 
éUiit une farié , qui fit révolter ses deux xoaS. 
fils. Il avait fait sacrer l'un^deux , nommé 
Heteri. Sons* son trisie règne , il y eut une • 
famine affreuse : on ihangea de la chair 
humaine. 

Henri ï**' eut d'abord à luftisr contre i«3» 
îa reine-ïnère Constance , qui suscita 
son frère tontre lui. Puis il voulut en-* 
Teferlà Normandie au jeune duc Guil- 
laume , chez le père duquel il avait 
trouvé asile; mais il fut battu. Ce qui . 
est remarquable dans ce règne , t'esj; 
que la souveraineté universelle des papes 
j fut solennellement proclamée. Léon IX 
tirit un concile en Franéemalgré Henri ; 
en y déclara le pape chef suprême de l'E- 
glise : alors la France fut souvent dominée 
par des légats. Le roi, voulant faire sacrer loSg 
son fils , assembla les évéques, les moines 
et les seigneurs, pour l'élire d'abord. Les 
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légato lui ^cçord^r^Ht leur $f^fÙ!^gp^\rlM 
permission du pape.. Qa vxùA^iii^laaÇOST 
rpone de Fr^iM;e étai( presque éleçtÂY^ 
dans ce teinps-là » et queU ét^i^ntr d4ik 
les abus de la papauté. 

Arrêtons-nous ici : c'est l'époque moye^n^ 
de la féodalité pure, de ce régime £^if»i|x 
qui a pesé sur la France pen^apt pçe« de 
trois siècles , .et qui réduisit l'espèpe hu<^ 
maine au dernier 4egré de misèr^.. X^^at 
le peuple était devenu serf ou. esclave. Sj% 
condition était peu différente de celle di| 
bétail* Ghacunpouvait frapper^ mntiJ^rr.ou 
même tuer son ^ ef/impunémeut,.Presque 
tous les hommes libres avaieuit. rçnoQcé 
d'eux-mêmes à leur liberté, afiu'd'étri^ 
moins vexés par les seigneurs. Maia 
ceux-ci jugèrent y pillèrent, ran(oni^èrea| 
cruellement leurs vassaux. L'axiome ^. 
Nulle terre sans sçigneur^ s'établissait s 
il n'existait donc aucun asile contre ces 
bommes , qui sans doute n'étaient pas néa 
plus méchans que d'autres 9 mais qui ,, 
dans ce désordre ^ étaient brigands par 
état. Il fallait être oppresseur ou opprimé* 
Les gens d'église , en gnerre avec les sei- 
gneurs , dépouillaient les seigneurs et le, 
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peuple. La force physique ou l'autorîti 
religieuse pouvaient seules prévaloir, L9 
justice devait être méconnue là oii tous 
les différends se jugeaient et tobs le» tort^ 
se redressaient à main année. La cava-o 
Icrie, dont les Francs ignoraient presque 
l'usage» était , ainsi que le port d'armes , 
le privilège exclusif des seigneurs. Un no- 
Lle à cheval , et couvert d'une armure de 
fer , faisait trembler tout son canton. Les 
serfe y qu'on menait de force à la guerre^ 
combattaient à pied. Accablés de corvées, 
de tailles, de péages, de taxes de toute 
espèce imposées par des hommes de guerre 
ou â'ëglise , humiliés par des droits sei-» 
gueuriaux qui révoltent la pudeur et la 
nature, ils ne savaient auquel obéir, et 
ne se battaient que p<^ur riv^r leurs fers*. 
On appelait vilains ceux de La campagne, 
bourgeois ceux des villes et bourgs. Ni 
les uns ni les autres ne pouvaient produire 
qu'au profit de leurs seigneurs , qui ve*^ 
naient souvent vivre chez eux k discrétion 
avec leurs hommes , sergcns et vurlets ; 
ceux-<i étaient des aspiransà la profession 
de chevalier ou homme d'armes. Les va-i 
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Jets ont, comme on le voit , une origine 

assez noble. 

De leur côté , les seigneurs se battaient 
entre eux à outrance; les déclarations de 
guerre atteignaient lesparens, les alliés. 
Une querelle de famille pouvait ensan- 
glanter un pays pendant trente ans. L'état 
de guerre était Tétat habituel ; tous les 
châteaux, toutes les abbajes étaient des 
forteresses » ou plutAt des repaires où cent 
mille tyrans se renfermaient avec leur 
butin : la France était un vaste champ 
de bataille. Enfin^ ce carnage en perma- 
nence finit par lasser la fêrocité eVle-méme. 
On imagina dans un concile d^imposer à 
ces furieux ce qu'on appela la paix de 
Dieu , puisqu'on ne pouvait l'obtenir des 
hommes. Les évèques ordonnèrent des 
je^Anes et des pénitences pendant lesquels 
l'humanité respira. Maiscette paix , à la- 
quelle on substitua la fréW de Dieu , qui 
défendit de combattre du samedi soir au 
lundimatin, tomba bientôt en désuétude. 
C'était beaucoup qu'un tel relâche au bri- 
gandage. Ou voit quel était cet affreux 
régime>féoda! ) véritable^aMrchie du sabre 
tempérée par l'anathëme^ 
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Despotisme des papes. Roi excommunié. Pre* 
mikrm ctoisàde. Puissance des moines. 

Le long rëgpe de Philippe P' , fils du i«($o. 
précédent , est. l'époque d'événemens re- 
marqpables. Guillaume-le-Bâtard, duc de 
Normandie, passa la Manche et conquît xo66. 
rAngleterre , - où il établit un despotisme 
très-dur combiné avec la féodalité. .11 eut 
la fermeté de reËuser de faire hommjagean 
pape. Une plaisanterie du roi deFranccsur lo^r* 
l'excessif embonpoint de Guillaume al- 
luma une guerre; de là datent les longues 
inimUiés de la France et de l'Angleterre : 
la I^ormandie et la Beauce en furent d'a- 
bord le champ de bataille* Dans ce temps 
commencèrent aussi les querelles des em- 
pereurs et des papes au sujet des inresti- 
tures. L'impérieux et turbulent Hilde- 
brand , ou Grégoire VII , en fut cause. Ce 
fut ce pontife qui fît par décrets les empe- 
reurs et les rois ses destituables , et Içs ar- 
chevêques et évéques ses subdélégués sous 
h main dé ses légats* 

Le roi 9 dégoûté de Berthe sa femme , fit 
prouver qu'elle était un peu sa parente , 
fit la répudia sous ce prétexte, suivant 
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l'abus de ce temps. Amoureux de Ber- 
trade, comtesse d'Anjou, il l'enleva et 
l'épousa. Excommunié par Urbain II, il 

V^ ' se sépara de Bertrade ; puis il la reprit^ et 
le plus grand désordre naquit de Fana* 
thème pontifical. Un autre pape vint à 
Poitiers le renouveler dans un concile oii 
les évéques et les seigneurs se battirent à 
coups de pierres. Cet anathëme sancti- 
fiait l'insurrection. Les seigneurs qui 
avaient changé de femmes prenaient- parti 
pour le rot. Celui-ci, prince prudent et 
brave , s'associa son fils Louis pour.mieux 
résister à l'orage ; mais Bertrade en fut 

1104. jalouse, et tenta de l'empoisonner. Enfin, 
les évéques crurent qu'il leur convenait 
de donner l'absolution au roi ; il vint la 
recevoir du consentement du pape , en 
hiver et nu-pieds , dans un concile de 
Paris. 

Dans cetétat d'homiliation, de torpeur 
«t d'abrutissement eii la féodalité tenait 
Tespëce humaine , il fallait une secousse 
pour la relever : cette secousse eut lieu , 
grâce à l'exaltation religieuse. 

Un pape avait eu l'idée de conquérir 
la Terre^-Sainte , c'est-h^dire k Palestine : 
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un emfiite la réalisa. Revenu du pèlerin 
Ttage de Jérusalem, qui était alors eu vo«- 
gue , Pierre parcourt l'Europe ; il prêche 
dans l<es c6nrs j daus les Tilles , dans les 
conciles ; il écfaaufi^ les têtes pour le saint 
aëpulcfe et contre les musulmans qui 
rançonnaient les pèlerins. On se trouvait 
ai mal , qu'on devait saisir avec ardeur 
un projet aventureux. Les serfs , pour fuir 
J-esdavage de la glèbe ; les vassaux , pour 
écliapper au despotisme des suzerains ; les 
débiteurs, pouf se libérer par les indul* 
gences; tdus, pour gagner le paradis ; 
>rfeittards , iîemm^s , «nfans , princes , 
moines, seigneurs, évéques, se mirent 
en marché, ci^iant : Dieu le veut. Ils 
portèrent sur leurs vétcmens une croix 
d'étoffe rouge, et on les appela Croisés. 
Cette multitude indisciplinée, ayant l'er- 
mite Pierre pour général , porta la dévas-* 
tetion sur son passage , massacra les Juifs 
et trouva son tombeau en Hongrie. Une 
trentaine de mille hommes, reste d'une 
armée féodale régulière , prit Jérusalem 
en logg , et en fit roi l'un de ses chefs ', 
G«defroi de Bouill&n. Ce fat la ce qo'ou 
appelle >a première croisade. Ces folies. 
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déyotemetit belliqueuse^, furent utiles - à 
rhumanité , quoiqu'elles aient fait verser 
bien du saug. Le peuple fut délivré de la 
pi^-ésence debeauccMip de sejgueurs ; ceux- 
ci vendirent une partie de leurs terres au 
roi ou au clergé , pour subvenir aux frais 
de l'expédition. Débarrassé d'eux , le 
pouvoir royal commença un peu à se 
rétablir. 

Les prouesses des chevaliers normands 
et français dans l'Angleterre et dans l'O- 
rient ont quelque chos^e de merveilleux 
que les romanciers et les poètes n'ont pas 
manqué d'exagérer. Une poignée de che- 
valiers normands conquirent et fondèrent 
les royaumes de Naples et de Sicile. On 
rapporte aux croisades l'uisage pins ancien 
des arjnoiries qui servirent à distinguer 
les cbeifs entre eux » et k les faine recoBH- 
naître d|e leurs vassaux. On commença 
alors aussi à &ire usage des cbifires indiens 
nommés arabes , ce qui était plus utile 
que les armoiries* 

Dans ce. temps , té, pouvoir ecclésiasii** 
qvfe. immédiat ét^ît exercé presque exclue» 
sjvement par les moines bénédictins , qui , 
lors dé la réCorme do Qnnyen^iO) avaient 
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déclaré iie devoir obéissance qu'au pape. 
C'était la milice de Rome : beaucoup 
d'abbés de Cluny devinrent pontifes. Alors 
un grand nombre d^ prêtres séculiers 
étaient -mariés. L'élection des évêques 
s'était rétablie ,^ grâce à raffaiblissément 
da pouvoir royal. 

- Ce fat vers ce temps qucf s'accrédita 
le coite des images ; Fusage habituel de 
la confession , qui auparavant n'avait lieu 
qu'entre les ecclésiastiques remonte à la 
même époque. 

Commencement de VéOiblissement des 
coimhu/iej g sous Lot^U'le-Gros^ 

Le domaine des rois de France ne s'é- 
tendait alors qu'à quinze ou vingt lieues 
an tour de Paris.' Louis YI dit le Gros ^ noS. 
eut d^abord à guerroyer dans l'Orléanais | 
danslaNotteandie et dans l'Ile-de-Fraiicei 
catitté les barons ses voisins, puissans bri- 
gands qui dévalisuent les voyageurs. Pour 
réduire l'uïi d'cut, il mit trois fois le siège 
devant ti.ne bicoque féodale. Dans une 
guerre contre le roi d'Angleterre , les 
chance^fureol partagées entre les Français 
et les Nocnumds : I^ouis y moairado con^ 
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1194 ^^g^-^'^^^V^^f^^^ f gendre 4a roi d'An- 
gleterre^ prit parti pour qelui-ci ,-^t voulut 
envahir la France. hpivtSi convoya le» 
grands vassaux de la çourojooe, qui dé-<- 
vaieat marcher squs Véteu^ùx^ royal (i) 
contre rétraoger ; i]s formèrent soudain 
une armée de deux cent mili^ hoimnes. Le» 
Allemands repassèrent le Bhiç . JLes Fran* 
çais pouvaient attaquer fiussitô^ les Aqg lo- 
Normands; mais les cçmteset dv^^ crai- 
gnant de rendre trop de pouvpir ai^ roi» 
s'en retournèrent tous che^ eux y et X^ 
laissèrent sans armée. Malgré sa piété j 
Louis ne put éditer d'étré excommunié par 

1137. l'évéque même de Paris. Il mourut après 
avoir fait sacrer «on,^]s. 

.Ce règne est une époque trè^-împpcr 
tax^^te ^w& ^otre ^istoire^ Ici le sort au. 
ro^eureux peuple s'^niéliotre f^u. p}i||ô^ 
le peuple commence à sortir du aéant, k 
être quelque chose dap$^)'état. DÂVfr^^ 



.( }).Cétaàt alors roriflaHiui^ , h^voi^re 4fi Vah- 
baye de Saint-Denis. Ojbl lui prêtait des vertjus 
miraculeuses^ reléguées aujourd'hui parmi les 
fableâ,aiDsi que la sainte ampoule, et la propriété 
que noé ai'eux attribuaient* aux rois de France 
f depuis LouiB VI), de guérir les écrouelles. 
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i]ii«rvecil<M#raiët9l ettliétt-SAns fnrel^ues' 
yiil«6'po89Jd«è${>&f' té clërge on ïes^iarons/- 
et mcluMS âa^ Je ^édiuttine idtt i^i*. éehiw 
c», ne poftËVàtft ob^iM^vodlatiipas cotn|>ri- 
iher les Té^%és^^ ^éknli"m\enx «^ tktè 
d'atiks Étiifi»ir«Ks/Tdi^6ùili engii^arfë èV 
încapaibie de^ I«9 pr^éjgi»^ contre 1e^ in*^-^ 
stons de ses voisina, il ihréùva de Vàràniâgé* 
àiearrec0nn«ttif#4Klt()ertë de sé'^dëFétm 
dre eitt-mémes: 41s purent s^dsset^t^i'^ 
se goufernei^, ntimmér dés'ft^gisti^âl^/ 
an lieu qi/îls né p<»tt?^îent citâ>â^i^ ^ftë^ 
place m se iliariéf sans lâ pêrrÀîs^onni' ^ 
se%near^Ils flicèrëiit leurs impôts ytk-i 
nièrent leur miliëe j et ^ 'renfermés. 'dalisr 
Itnrs fortifiifeafions ', Hâf^renti^espirèî^nf 
paix. "On appela cûmmunes ces ' petîVèfs^ 
d^mocmtîes indépen&ntés de lëttrs'è^t^ 
gneors sons certai))ès'condîitnm.iTe^=1nAtl 
ipe le roi leur vendit les' chartes pkir lëé- 
qnelles il leat^ oc&ôjraît ces droite ^dé iai 
natnre ; maïs c'était beaucoup de les obte^ 
nir , et c'était au |^rand mécontentement 
des barons , des éréques et des moines 
qui se règardaietit conHtie spoliés ]^f^la 
coareone. Des ^rs plusieurs sotivMtins 
féofdanK imitèrent le roi , el, afifed^i^ 
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déuxroyanmesiLei'fils Ju roi 4'«4û^lete¥re 
•s'était rëyoltés cofflf« tmrjkfë; Louis les 
soutint 9 mais sans jncoës t il moarut ^prës 
iï'«Toir étéqt^n roi dévdt et impràdent. 

comment 'par ^uii' acte qni ne ddit point 
eComter dans^^ces tethps de superstition et 
de p^ge. Les' Jtiife ëtaieiït màftres du 
peu de commerce qai se feisàit alors ', 
let^r siitoatîoii politique les forçant à jtrë 
tadu^triéttiE-} le rot-ies chatàa par tin 
ëdit. H 'montra dé la fermeté dans un 
démêlé ayec le cemtede Flandre. Il ex- 
termina desbandifstooïàmés Brabançons^ 
etrésidtaà'un tégat-dtt pàfte. Il Vainquit 
le roi d*Aci^'èterreq«ii'^ossédait!a moitié 
de< la France ^ "et/ î) se croisa avec son suc- 
ii8g. ccBSeuf R'i<thàrd<^œur^e^ion , ponrre- 
prendi^ Jénisalem snr le ifomeux Saladîn : 
ces deiit rois ne réussirent qk'à prendre 
Sanit-^Jean-^'Acre. Philippe-^ -dé retour , 
envakit la Normandie pendant Tabsence 
de Richard. Ayant dîvcwrcé ,*il fiit excom- 
munié par le pape , et )e royamne fat mis 
en interdit, c'est-à-dire qu'on y cessa 
aussitôt les messeset les offices : onnepou- 
Tatt plus manger de>iande : les mariages 
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étaient éynirnés ; il iUtit iéfeâin de se 
parler. Philippe eut assez de bon sens pour 
se moquer de Tinterdit , et il saisit le tem- 
porel des éyé<{ues. Il fit un autre coup 
d'état. Jean-'SanS'Terre, roi d'Angleterre, 
était meurtrier du jeune Arthur soncom- 
pétiteur. Philippe le fit juger par sa ^our* 
d«s pairs , €omme sonyassal , et fit décla- 
rer que la Normandie , TAnjou , la 'Ton- 
raine , etc. , réyenaient à la couronne. Ir 
esécuta ce jugement ayec une armée. La 
couronne de France , dépecée par legon-' 
vernement léodal ^ commença ainsi à se' 
recomposer. 

Une quatrième croisade qui eut lieu dans x9o4. 
ce temps n'aboutit qu'à la conquête mo^ 
mentanée de l'empire grec. Les crbisés 
courenoerent' leur chef Béudottiti de Flan-« 
dre à Goii^lîkntihople. Une. crobade plus ims. 
déplorable^utdirigée contre les chrétieni 
du midi de la France , qu'on nommait' les ' 
Albigeois, Giflés extermina par milliers, 
et on les fit hrûter , parce qn'ik doutaient' 
de quelques itoystèrës. . 

Lé pâpé Innoceht ITIv s'étant arisé d*of- 
frit la couronne ^'Angleterre à PhiHppe , 
Jean , de son c6té, donna son royaume an 
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pq>ei>qtti akff^deviiU spa piroUctear* Une 
ligue puissante menaça Philippe. Jeaa, le 
copite. deFlanNJlre et l'empereur rëunireut 
deux, cent mille .hoounes ^ ils se pajrta- 
gëaient; déjà U France^ . P^lippe ^ .iivec 
cinqi^ate mille copil^i^tt^QA» le^. vainq^iit 
3ti4. AUX. champs de Bovines» Un évéque fraii- 
çsà& se signala dans cette fameuse bataille; 
iLassvn^mait.les emieinis atejc une 'massue 
4e fi^r,» pour ne pas én&eiadre.les.c^nous 
d'un concile .qui défendaient aux prêtres 
de yerser le sang. Il y avait du moins 
de l'héroïsme dajis cette bisarceinterpré» 
tation. Les Anglais, après avoir forcé Jean 
à signer leur grande* charte , le déposè- 
rfiçit pvce qu'il M YioJ^,;et c|oi^aèrent la 
co^fonpe à; Louis, ,£ï$ de/ Phi|ip|i€^Att-r 
gi^ste^ Ce Jç^ire prince tr^bel}i(]ue«x se 
j^aî^tiat quelque leiç]^. ^^AngUterre ; 
lu^s ^1 fui bijentôt obl^[^ d>baildoi|9«ip aes • 

^ R<^tq^rno^«4qr. nQ%p^!p0ar observer 
<^.4wiifTOsièf;lf,.pp|pd^i>ft'kîw*Lrespnt 
humain fit beaucoup.^4-'^^$»^ts pour* sortir 
4% ténp>f ^s^^Jqi^ cé^Pi p<^us. v^rqws. s'iû- 
trQ.d^iJre une, foii^J^e de '%ou;V^aux ordres 
mouafjliques , e.tpyJll^lp^ >$ moines jnea- 
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dians , vermine des peuples et milice des 
papes ; nous verrons des laïques » tlûpes 
d'une interprëtatîdn de l'ApocalypSe (fii 
leur annonçait la fin du ilionde 'en i'itn 
I200, abandonner leurs biens «n fbndâffoôs 
pieuses. Maïs nous "verrons aussi des hom- 
mes, poussés à bout par léseîfcès^'^Ife 
faste ,* l'orgoeil et- la rapacité* du'clergé ', 
s ériger en rëfornwtéiirs , ou' secouer' le 
joug de la crédulité. 'Remarq[uons datfs 
notre histoire une vicissitude inévitable : 
le clergé , d'abord pauvre , s'enrichit en 
abusant des terreurs du peuple, riche, 
il arrive au plus haut degré de corniptioiR 
il tombe alors dans le mépris, et décrédite 
la religion ; on le dépouille, et il s'enrichît 
de nouveau , pour être dépourllé eàcbre. 
Les papes exigeaient des peuptes dé la 
chrétienté des imp6ts de toute espëce,- et 
ils se proclamaient infaillibles : deilà'Béren- 
ger et Amaad de Bresce , précurseurs de 
la réforme. Du temps de Luùiër, les mêmes 
causes produisirent les mêmes éfiets: Tout, 
dans les choses humaines, tend à l'abus, e^ 
Vabus amène la résistance on îa révolution. 
Les écoles commencèrent k s'établir 
tWz les évêques. Celle de Paris détint 
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Jbieatdt la plus fameuse de l'Europe, quoi*^ 
que l'instruction y fût bien impar&ite.j 
Trois mille ëtudians écoutaient en pleîal 
^r les leçons du dialectitien Abailard, l'a—' 
mant d'Héloïse : noms fameux par l'amour, | 
Je talenit etle malheur, et.qui nous semblent 
.presque étrangers à ce siècle grossier. Oa | 
cherchait alors la vérité , non dans la 
nature et la raison, mais dans les préceptes I 
défigurés d'Aristote; on ne raisonnait pas, 
on ergotait. Pendant ce temps , la cheva- 
lerie était très-florissante dans les châ- 
teaux , et le peuple était opprimé par les 
hommes les plus galans du monde. Les 
irouhadours ne cessaient de chanter la 
beauté et l'amour. Us ouvraient en même 
temps la carrière au Dante et à Pétrarque, 
pères de la littérature moderne en Italie, 
oii 'des insurrections, telles que cellesqni 
jSvaient produit les communes eu France, 
venaient de fonder des républiques. — 
Philippe»-Auguste fut le premier de nos 
rois qui tint sur pied des troupes soldées : 
ce fut un nouveau coup porté à la puis» 
sance féodale. L'abus des armées perma^ 
nentes a été, depuis, funeste à la liberté 
des fev^l^.^^Le$ croisés avfimt apporté 



DE L HISTOIRE DE FRANCE. 6i 

d'Asie une maladie aifireuse: laFrance était 
alors couverte de lépreax. Quant aux ma- 
ladies contagieuses et pestilentielles, elles 
étaient dans ces temps aussi fréquentes 
que les disettes. La guerre perpétuelle, 
en interrompant la culture des terres ^ 
amenait )es famines et les mortalités. Les 
cadavres priyés de sépulture disaient naître 
la peste. C'est ainsi qu'un fléau en engen^ 
drait un autre. Pauvre humanité ! 

npoque de Louis IX, La justice commence k 
remplacer la férocité féodale. 

Louis YIII9 dit /eLioit,battit enFrance laii». 
le roi d'Angleterre qiri essayait de s'y ré-» 
tabb'r j puis, comme agent de l'inquisition 
établie par Innocent III , il se croisa con- 
tre Raymond de Toulouse , prétendant le 
dépouiller de ses £tats , sous prétexte que 
ce c<»nte favorisait les hérétiques. Ayant 
échoué dans cette entreprise , il mourut 
laissant un fils atué âgé de douze ans , qui 
fut roi , et une veuve, Blanche de Castille , 
qui fut régente. 

Cette princesse apaisa d'abord les fac- 1»'» 
tîotU d« quelques grande vassaux ; ensuite 
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elle poursuivit la guerre contre le mal- 
heureux comte de Toulouse , qui se sour* 
mit , laissa continuer une inquisition ter- 
rible contre les Albigeois , et s'oliligea à 
les exterminer. Les bûchers furent encore 
«allumes. Des conciles défendirent aux 
laïques de lire la Bible et l'Évangile ; on 
ne permit le bréviaire qu'en latin : cela 
signifie beaucoup. 

Le jeune Louis IX , dont l'Eglise a fait 
saint Louis ^ était réellement un prince 
aussi parfait qu'il pouvait l'être dans son 
temps. Il eut, avec la valeur militaire et le 
courage poli lique,la constance duvéritable 
chrétien. Il vainquit deux fois les Anglais 
qui soutenaient en Sainlonge un vassal re- 
belle. Le pape, qui venait d'excommunier . 
l'empereur , étant forCé de fuir de Rome, 
vint demander un asile en France. Louis 
eut la fermeté de le refuser à ce perturba- 
ia45. teur, qui se réfugia à Lyon , ville dont 
l'archevêque était seigneur. Maintenant 
voyons le côté faible. Le même prince , 
en danger de mourir , fit voeu de partir 
pour la croisade. Ni la reine ni les évêques 
ne l'en purent détourner : une croisade 
n'était plus alors qu'une expédition dësas- 
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treuse ; une longue absence da roi était 
un malheur public. Louis fit en Egypte 
des prodiges de valeur , mais sans utilité ; 
les maladies et la famine anéantirent son 1249. 
armée. Fait prisonnier avec tous les sien» 
par les musulmans, il les força d'admirer sa 
magnanime résignation , et leur paya une 
rançon énorme. Pendant ce temps, un fou 
s'avisa de prêcher la croisade aux bergers 
et aux paysans : cent mille fanatiques , 
qu'on nommait pastoureaux , le suivi- 
rent : ils ne firent que piller, disent lesbis* 
toriens , et ozi les,extermina. Peut-être ces 
çialheureux ne slétai^il-ils enflammés de 
ce zèle religieux que parce qu'il leur fai- 
sait secouer le joug féodal. 

Ayant appris la mort de sa mère, Louis >^4* 
revint en France ^ et s'y livra tout entier à 
l'administration du royaume. Il y main-, 
tint la paix autant qu'il putentre les graiids 
vassaux ; il cpda souvenfe^aux prétentions 
des rois ses voisins avec< plus .de délicatesse 
que de politique. Jamais roi n'eut une- 
conscience plas scrupuleiose , ni un plua. 
grand amour de la concorde. Il forçai les . 
seigneurs qui se trouvaient à la fois ses 
\as8aax et cçux du roi.d' Angleterre» 4Vp-:\ 
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ter , et ils optèrent pour lui. Les barons 

anglais voulant déposer leur roi barce ^i/i} 

n'avait pas observé la grande charte, Liottis» 

fut pris pour arbitre ; il se prononça pour 

le maintien des libertés unies à l'autonté 

royale. 

Le pape venait d'interdire le roi dee 
Deux-Siciles : il offrit sa couronne air 
. frërç de Louis IX, qui avait le comiéd' An* 
jouen apanage ; mais il se réservait un tri^ 
but annuel , sous peine d'excomnàunica^i 
126$ tion. Le comte acc/epta , passa en Italie 
avec une foule de volontaires qui a'étaient 
croisés, parce qu'ilè étaient appelés au noua 
du pspe 9 et. qu'Us trayaient faire une 
œuvre pie en dépossédant un excommu- 
nié. Naples fut conquis en peu de temps, 
et l'usurpateur fit tomber la téta du roi 
légitime. 

La France* devenait assez florissante 
pour ce malheuréox temps , grâce à la 
sagesse du roi, qui faisait saisir le tempo-e 
rel dés évéques lorsqu'ils pillaient trop le 
peuple, et qui pourtant , sans la^eine, se 
serait fait cordelier. Mais ce prince dévot 
gardait encore la croix sur ses habits; il- 
n'avait pas renoncéà une secondecroisade» 
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il s'y éétemmuL malgré son âge et ses amis. . 
Persuadé , on feignaat de l'être, qu'il coo* . i ^70. 
vertîrait le roi de Tunis , il débarqua en 
Afrique; et, après avoir ta son armée dé- 
périr sur ce sol br&lant , il mourut misé- 
rablement. 

Le règne de Louis IX est l'époque de 
grandes améliorations politiques. Depuis 
quelesGâpi tulaires deCSiarlemagné étaient 
toml>és en dérâébtde , il n'y avait pins de 
loi» dans le royaume : chaque province ou 
plutôt chaque souveraineté féodale était 
régie par le caprice des seignenrs 9 ou bien 
par des usages non écrits , qu'en appelait 
coutumes. Chaque seigneur avait son trt«^< 
bunal f devant lequel on plaidait en com-» 
baUaiité Louis IX fit rédiger des lots ou 
éuUdissetmens , pour régir la poi^ipn de> 
la France qui lui obéissait directeinent :• 
il abolit le dueT jodidaire , déjà prohibé* 
par un concile , et gradua les jpeines y 
imparfaitement il est vrai ; il exigea dea 
preuves » des témoins et des plaidoiries 
pour l'iiistrnctton des affaires-, et consa**- 
cra ce bea!a principe d'immanlté ^ qu'on 
devrait inscrire partout oii l'on décMe de 
la liberté et de la vie des hommes : I>ron 

6v 
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est toujours plus près €P absoudre que dtr 
condamner, II fit jouir du jugement parr 
pairs ou jurés toutes les villes constituées 
en communes , et il donna de nouvelles 
garanties à leur indépendance du jougfeo- 
dal. Il établit les appeh à la place des pri- 
ses à parties qui forçaient les juges à se . 
battre à outrance contre les appelans ;^et 
comme le dernier degré de la juridiction 
féodale devait être le roi ^ les causes se 
trouvèrent portées xlevant lui en dernier 
réssbrt. Ce fut une préciecrse** conquête 
pour l'autorité royale et une g«rantie*pour 
lè peuple: Un simple gentilhomme^ittafr- 
céré psr le comte d'Anjou , avec lequel 
il était en procë^ , appela d^evantleroî , 
qui le lit juger ; on Ta^quilta , et le frère 
du roi fkt' condamné. Unje teHe justice 
était alot's une nouveauté iqome. Les 
guerres féodales de familles', dans les- 
quelles les parens devaient prendre parti, 
sous peine de perdre le» successions , fu- 
rent interdîtes. Le droit de' battre xnon-r 
naie j dont une foule de seigneurs s'étaient 
emparés , fat restreint. Les établissemcns 
furent d*nne utile exemple : dans lès pro- 
vinces en rédigea les «-on tûmes . Le droit 
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AeJusiinieny enseigné à Bologne dans 

le douzième siècle , commençait à e^re* 

con&ù en France. Les prêtres ou clercs 

seuls étant lettrés, c'étaient eux qui 

reœplias^iesit. les^fonoUons d'^voeaU v ils 

pratiquaientaoasiUijàédeeiue : ils ét«i^t[ 

alors Us hommesi jndispcoAaUea. Quji«d# 

une personne moqriEiit intestat),. eii^^^^ti 

cette raison, KEglise ptaiViiniS!tréedA<iegfr 

d'une partie de sès'biqns , qtii était d'obiii 

galion dans>tous<ieé'tQs(am«BS j :^onxoiifis*4 

quait tout> ou par^<de-Ja successûm & 

les éiablisseffèfins^ xépmmèriànlr' cet ftln» 

odieux. LquialX-fùtà beaucoup d'ég«rdf 

le restaurateitr de la justice ; mais sou zcie; 

religieux «lia sonveàt trop loin. Il 'poirta 

des peines atroces contre .ceux à. qui. il 

arrivait de jurer le nom de Dieu ou de» 

saints y et il éial>Ut par ordonnance» l'àff 

freux régime.de l'inquisition qui exi&taeil 

France^ quoi qu'on en dise. Il montra.<?eT^ 

pendant la plus ferme opposition à l'avare 

despotiune des.:p3pes : dans. sa. fameu^^ 

ordonnance nommée Pragmatiquesanc' 

iion, il déielaKe., que le 'royaume tdépend 

de Dieu seul. . > 
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RéuthÙsaement des assembl4es noXionalâ^ tfius 
Philippe-lé- Bel. Templiers, ^ Parlement de 
. 'Paris, Treizième siècle, 

ia;o. . :A{itë» la mort da^voi , son £is continiui 
\oè.^gtetit% coittre \m^ Tunisiens , et leur ao^ 
iMxrda'Jk pats ^i^^ennant un tribut* TeHe 
ftitii*is«iiièvde la dernière de ces expédi-» 
lit^s lointainea^qui appauvrirent l'Ëuroyie. 
lie îettne. roi Philippe III , dit le Uctnii »• 
revint en..FraflN:e 9 où' il réunît à la- cou- 
ronne le vaste apana^ de «on ettcle le 
cooarte dePoitiers, môrt&anaenfans* Quel- 
ques guerres sans énUt occhupërent uœ 
partie de son rè^^., Il se latito. d'àborai 
gouverner par le barbier du rot son père , 
qu!il .fit son fa^vori , et qui , ayant saseité 
d'injustessoopçonscontrela reine, futcon- 
vaifictt^e trahison, et^pi^ndiu. L'événement 
le plus remarquable de ce règne se passa. 

1289. hors de la France. Les Siciliens, résolusde 
secouer le joug pesant >de Ch|ii4es 4'AfH 
jou , se soulevèrent à P^lerane, «à l'henre 
desv^pfes , et massacrèrent tons les Fni»- 
çais, ia|>kipart Proimiçan&etAngevn»^ 
attachés à la fortune du nouveau roi. Cet 
égorgementeut lieu dans toute la Sicilei 
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Charles était absent. Le roi d'Aragoa' 
chercha à s'emparer de cette ile. Le pape 
l'excommunia et prêcha une croisade con- 
tre lui* Philippe se mit à la tête des croisés 
contre ce roi chrétien, et revint mourir. 
à Perpignan , n'ayant pris que Giron ne 
après un long siège. Deuit mionastëres se 
éispntèrent son cœnr ; c'était bieii peu de i^^ 
chose* 

Philippe lY 9 dît le Belj son fils , lui 
succéda. Edouard I* ^ roi d'Angleterre » 
rendit hoeainage à celui-ci de la Guienne, 
qu'il reconiuntsait posséder comme vassal 
de laxsouronniede France. Mais des voies 
de fait a janten lieu entre les deux mitions, 
Philippe cita Edouard deyant sa cour; et, 
sur son refus de comparaître, il s'empara 
delaGoienne à main armée. La guerre se 1235. 
porta ensuite chez le comte de Flandre , 
qui afvait fait alliance avec Edouard. Les 
FraoçaîaTainqoirenttes Anglais et cooquix . 
rent la Flandre. Un pape , qui ne le cédait 
eu orgueil à aucun de ses prédécesseurs , 
I Bonifacc VIII , fut le second adversaire 
contfe lequel Philippe eut à lutter. Dani > 
un besoin pressant d'argent, et voulant î 
ménager le peuple déjà accablé d'imp6ts ,* 
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le roi prescrivit une légère taxe sur le 
clergé. Aussitôt le pape lauça une bulle 
oii il défendit aux ecclésiastiques de îa- 
V mais rien payer aux laïques sans la per- 
mission du saint siège. Philippe répondit 
par une défense inverse faite aux laides. 
Le pape insulta le roi dans une autre builef 
mais , obligé de céder , il fît la paix en 
canonisant Louis IX y et on lui accorda, 
pour le calmer , k perception d'une petite 
taie au profit de saint Pierre. 

Cependant les procédés insolens du pape 
recommencèrent ; un évéque français, son 
légat j poussa l'impudence à tel point , que 
le roi le ebassa de sa présence. Le pape 
furieux fulmina de nouvelles bulles y et 
somma le roi , sous peine de yoir le royaume 
en interdit, de se reconnaître roi par la 
grâce du pontife. Philippe ,' loin* d'être 
intimidé , répondit avec fierté , et , cher- 
I chant un appui dans la-nation , il en con- 
i5o2. voqua une assemblée. C'est un des événe- 
mens importans de notre histoire. Lésas-» 
semblées nationales étaient tombées eo 
désuétude. A l'exemple du roi d'Angle- 
terre, Philippe y fît entrer les dépotés des 
epmmunes; qu'on appela depui^s tiersséUU^ 
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Les troiis ordres votèrent séparément pour 
le maintien de i'iudépendaiice de la cou- 
ronne ; le clergé voulait d'abord qu'on eût 
quelques ménag^mens pour le pape ; mais 
Ja noblesse s'y «pposa. Quant au tiers- état, 
il devait être fort étonné de l'bonneur 
qu'on lui faisait de le consulter. Mais on 
avait besoin d'argent; et c'est le peuple qui 
paye. Un vieil historien de France a dit à 
ce sujet une vérité qui est toujours nou- 
velle : «c Les diètes sont pour les gouver- 
nemens d'excellens moyens d'obtenir des 
impots, y» 

Le pape répliqua par un concile , oii il 
ftt déclarer la toute-puissance de la tiare* 
Le roi riposta par une assemblée de nobles 
«t d'évéqûes , 011 l'on accusa le pape d'im- 
posture et d'hérésie. Alors l'excommunica- 
tion est lancée ; la couronné de France est 
offerte à un prince d' Autriche. Le pape 
<^&t enlevé par des partisans français ; puis 
il est délivré, et il meurt enfin dévoré de 
nge : il avait institué le jubilé , qui atti- 
rait. à Rome des milliers de pèlerins et 
tout l'argent de.U chrétienté. Pendant ce 
teD>ps.là,,lesF]i|9irnds s'étaient révoltés 
sous la coadvÂtc^ d'un .vieux tis^çrigad y^et 
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avaient niasiaaré des Français* Le ocMnte 
•d'Artois partit atec une armée; il traitait 
cesinsorgéftde^oanaille) et p^dit la , lut- 
taille de Gourtrai , ou vingt mille Frtuii- 
çais furent tués. Le rai marcha en per-» 
sonne : il échoua ; il falkit rétablir le 
comte de Flandre, en retenant sealement 
.quelques villes. L'excojnmuiiicatîoii' du 
pape fut levée quelque temps apodes par 
son successeur. 

Un événement fameux de ce rëgné est 
le procès des Templiers , ordre reli^ux 
et militaire établi pendant les croisades. 
Philippe-le^Bel poursuivit leur destruction 
.avec un acharnement qu'mi n'explique 
pas : il ne s'empara pas de leurs biei»; Le 
pape montra contre eux autant d'dbtmo- 
1307. site que le roi. Tout à coup on les arrête 
dans toute la France ; on les inteFre||^«vec 
la torture, et la torture leœ' dicte l'aveu 
des crimes qu'on exige d'eux. Quand la 
douleur a cessé , ils se rétractent ; on les 
j.^ia.- brûle à petit feu. L'ordre est aboli; les 
biens sont donnés anx hospitaliers ( de^ 
puis l'ordre de Malte ). Le grand^-maitre 
et les^ands-officiersyconmiandés parlme 
comnaissioa du pape , sont bràiés vifs : 
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tans , jusqu'au dernier soupir > proteâtei^ 
de leur innocence au milieu des flammei^ 
Que signifie cette épouvantable atrocité? 
On accusait les Templiers de crimes hoiv 
ribles : to^t ce qu'on sait ^ c'est qu'ils 
étaient riches , orgueilleux , privilégiés, et 
débauchés. Éeux qui les faisaient brûler 
valaient-ils niieux ? 
. Philippe-le-Bel avait accablé le peuple 
d'impôts ; il avait ruiné le crédit enaltéranjt 
les motmaies ; il avait expulsé aussi les 
Juifs pour confisquer lçur;i: richesses. Le 
mécontentementgénéral lui faisait crainr 
dre un soulèvement. Il mourut de chagrin. 
On lui dut la convocation des états-^gér- 
néraux , la réunion de Lyon à la Frauof^ 
et le parlement rendu sédentaire à Paris. 
Cétait auparavant un tribunal ambulatoii^ 
qui suivait la cour^ et qui était composé de 
gentilshommes choisis par le roi. Comice 
ces hommes d'épée ne savaient ni lire ai 
écrire y on leur adjoignait de^ gens de loi 
qui leur servaient de conseillers. Peu à 
peu les nobles se retirèrent , et laissèrent 
ceux-ci seuls juges. Les pairs, grands sei^ 
gueurs terriens ou grands domestiques die. 
cour^ qui éCaient comme les leudès.de la 

7 
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première race ou les barons et grands 
'sam cTe la féodalité pure , avaient de droit 
entrée au parlement. Cette assemblée étaijt 
proprement le tribunal du roi. Depuis 
Louis IX y le parlement connaissait de 
tous les appels du royàunie. II accrédita 
vie droit romain , créa une procédure rér* 
putée légale , renditVétude des lois néces- 
saire , et fit passer du côté des lettrés et 
des gens de robe une partie de rautorité 
et de l'influence qu'avaient usurpées lès 
gens de guerre. On ne s^itpas commu^ 
'fiément que le corps de droit de Justi- 
:iiîen porta un grand coup à la féodalité. 
•Mais plus tard les agens des rois y puise- 
-rent des préceptes et des. exqmples de 
^^potism^; " 

Après avoir pafcduru le treizième siè- 
de , si nous jetons un coup d'ceil enar- 
Irière ,^'nou8 trouverons (Juè l'espèce hii- 
'lâ&aîne a fait queFques pas yérs la civilisa- 
tion. Sôus Louis IX, une bibliothèque est 
^'formée. Le moine anglais ftogêr Biicon , 
prodige pour ce temps , devine une parties 
dessciences physiques; il invente la cham- 
bre obscure. Ses grossiers contemporains 
le prennent pour un sorcier. D'ignobles 
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parades, jouées sardes tréteaux, sous !• 
nom de mystères , étaient du moins des 
essais qui devaient nous conduire à Ginna 
et au Tartufe. Les disputes théologiques 
et Tergotagc scolastique continuaient , il 
est vrai ; on fondait la Sorbonne ; mais 
la bourgeoisie puisait jusque dans les dés- 
ordres de l'Université des habitudes d'in- 
dépendance anti-^féodale , et les confrénea ^ 
<m corporations, bonnes alors, lui prêtaient 
)a force cfone organisation politique. Le$ 
maires , lesprévAts , les échevins s'accou- 
tuxuaient à résister à l'arbitraire; les ano- 
blissemeas Commençaient , et faisaient 
mettre en question la noblesse elle-même*. 
Le tiers-état , érigé en puissance politique^ 
prenait de la consistance, et le pouvoir 
rojal sentait combien son alliance lui 
était utile. La convocation des assemblées, 
qu'on appela depuis états-généraux , était 
un mpyen de la renouveler. 

Yers ce temps , trois cantons suisses ' 
secouèrent à la fois le joug féodal et celai *- 
de l'Autriche. De simples paysans, guidés 
par trois héros , formèrent une glorieuse 
république. Ici la liberté naquit , comme 
i l'ordinaire , de l'excès de l'oppression. 
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XMk f aa milieu des tnsi^s annal^^s de 
Fhîstoiie moderne , les premiers iiQmmes 
mr lesquels on Toit luire un ra jon du so- 
leil de la Uberté. 

« 

t^JprûnehUsemem des paysans serfs* "Heuers 
êous JPhi'lippe de ymioU, 

L'autoritérojale, quiavait&itde gracia 
progrès sous Philippe-^Je-Pel , fut es^er^ëd 
«uccessivement par ses trois fila 4aiia wa 
court espace de tiemps. ^ouis%,dit/tf 
ffutin f ùt côo4awner à i^ort le aurin^ 

^'^^'lea^ant des finances Éngoerrand de 9Cf-* 
ngpy * on payait pu prouver qu'il lût an 
fripon ; on Taccnsa d'être sorcier» Le riH 
se repentit ensuite de cette iniquité. Ué^ 
jéneinenf le plus mémorable de ce règne 
est ra£rranchissem.ent d'une "fraude par- 

iSi5. tie des serfs des campagnes (i). Le rpi 
commença dans ses domaines, les seî^ 
gneurs l'imitèrent peu à peu. On disait 
JUas ie préambule de l'édit : Comme , 

y>— » ^ ' ■!■ I !■ ■! i«É - Il t l ' i .» ■ I ' - — 

. t(i.)jll requit encore dA ao> ^oura des «er& d« 
jjç^vm-^ofte à Sft^t-Claude e^ FrjlIlce-Coll^é. 
{.puis XVI l^$ a afit-ancbis. Ils appajrtcoaicot k 
de« moines! 
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selon le droit de nature , chacun doit 
nattre franc. Cependant la liberté fut 
vei^dué anx paysans , comme elle rayait 
ëté aux l>ourgeois. Beaucoup d'entre cux^ 
accoutumés à l'esclavage , youlaîent y 
rester , trouvant que là liberté ne valait 
pas y dans ce temps-là , le prix auquel on 
la mettait » Le besoin d'argent a souvent 
fait commettre ou réparer des injustices. 
On rappela les Juifs , dans l'espoir de les 
piller. Louis s'occupa beaucoup du bien 
public : il réprima les vexations , et pro- 
tégea les cultivateurs» 

Philippe V , dit le Long , qui lui suc- 
céda y fit des réformes dans l'administra- h^q^ 
tion. Il exclut les évêques du parlement , 
ou ils conservaient de l'influence. II pro- 
jetait, dit-on , d'utiles institutions. Il vou- 
lait établir en France un système général 
de monnaies et de mesures. II fit désarmer 
les bourgeois , comme pour abolir plus 
sûrement le droit de guerre privée (ï). Il 



(1) P<fut-étre n'ctaît-ce qu'un prétexte pour 
opprimer les communes, .çp brisant leurs moyens 
de résistance. Dès lors les rois^ après avoir été 
le» alliés du peuple , commencent à s'en scrrîr 

• 7. 
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nomma âiins^^s commuoes an capitaine 
pour commander la bourgeoisie ati nom 
du roi : celte milice des communes était 
une sorte de garde nationale qui figure 
/louvent dans les guerres de ce temps- 
là. On commit sous ce règne d'a&reu^es 
cruautés sur les Juifs et les lépreux /qu'on 
noircissait d'ac(îlisations absurdes. On lea 
fit brûler par centaines , parce qu'on Yoa<- 
lait les dépouiller. Les fondations àe ladre* 
ries étaient aussi nombreuses que riche^ 
ment dptées. On confisqua ces biens. 
Quand Ta varice est d'accord avec le fana- 
tisme ^ elle .fait bien du mal. Au reste , 
c'est aux persécutions spoliatrices qu'é- 
prouvaient les Juifs que nous devons i'iii- 
vention des lettres de change, à l'aide 
desquelles ils faisaient passer leur, fortune 
d'un pays dans un autre. , 

j j^ Charles IV , dit le Bel , fit pupir bea^;- 
coup de financiers concussionnaires , «t 

des gentilshommesquijsansetre financiers, 
vexaient , ruinaient le people. * Il fit la 
guerre a»x A^gla^idans laGroiainie. Sa 



•'■■ ■ ' : ...1 .,. ' L-!i. 



com!i^etl*un i nstr uni ont pour parvenir Ii Ta cçom- 
t;}issciiiCDt de leur pian dé dotninatioii absclac 
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kBur était femme d^Edouard II, qu'elle 
fit détrôner. Le fameux Edouard III prit 
alors lacouroane d'Angleterre.' Charles I V 
étant piQTt sans enfans , Edouard III pré- 
tendit au trône de France y comme neveu', 
' par sa mère , dn dernier roi. La loi sali- 
que^ qui exclut les femmes, lui était con- 
traire. Les «pairs décidèrent que ^ilippe 
de Valois, qui -descendait de saint ^Louis 
par une branche cadette , devait être 
préfère. ; 

Le règne de Piïlîppe VI fut un enchat- ij^s, 
nement de celamités. Il voulut d^abord 
réduire Jes Flamands qiù' s'étaient révol- 
tes contre leur comte , sous la conduite 
d'un marchand de pôîssbn. Il réussit eur- 
suîte à se faire rendre^ boinniagede la 
Goienue par Edouard III , qui n'était pas 
encore eu mesure de soutenir la guerre» 
Mati son beau<-frëre ,v qu'il bannit juste- 
ment , tétant réfugié en Angleterre , 
suscita contre lui une guerre terrible. 
Edcruard III traita avec les Flamands et i556. 
avec l'empire , et prit les' armes en ré- 
clamant la, ^ourouue de France. Le comta 
de Haînaut se joignit à lui , et il noua des 
intelligences avec d'autres seigneurs fraik» 
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çaÎA. Une flotte , forte , dît-on , de cent 
vingt yaisseaux et montée par ^u^rante 
mille bommes , fut défaite par celle des 

Ml* Anglais au combat de l'Ecluse; Edouarct 
y était en personne. Il soutint en Breta- 
gne la guerre* terriole ^ue faisait le comte 
de Montfort au neveu du roi , et profita des 
avis d'un nouveau traître, Geofiroi d'Har- 
court 9 ^ui lui conseilla u|ie "clescente en 
Normandie. Rompant sans scrupule une 
trêve que Philippe observait de son cote 
avec trop de confiance i il vient jusqu'aux 
portes de Paris , puis* il se retire sur la Pi- 
cardie , suivi par les Français j qui, pous^ 
ses parleur imprudente impétuosité, Pat- 

i348. taquent Â Crécy. Les arbalétriers génois 
lâchent pied, et portent le désordre dans 
Tarmée française; elle est vaincue , et 
trente mille-hommes restent sur le champ 
de bataille. Xics Français , par un ,çxces 
d'honneur ou d'orgueil militaire ^ ne vou- 
laient pas se servir de l'arbalëte , qu'ils 
regardaient comme une arme de lâches ; 
ils soldaient des étrangers pour cela. Les 
Anglais , moins scrupuleux , formaient 
eux-mêmes des corps d'arbalétriers. On 
dit qu'ils se servirent de canon ,dans cette 
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iMtaîlIe, Cette înveption éta^t encore ré- 
cente ; elle Rêvait donner quelques ayaii'^ 
tages à ceux ^li fin pro6taien^ le^ pre^ 
iDiers. 

A 1^ suite de cette yîctoîre; Edouard • 
assiégea Calais, qui se rendit après ^voir 
subi une famine tefrible. Le dévouement 
des citoyens de cette ville étant conteste y 
)C n'en parlerai pas i notre histoire est 
SLSsez riche eu beaux traits , pour se passer 
de celui-là. Tous les Calaisiens éracuëcent 
leur yille : le roi les indemnisa genéreu-r 
sèment de leurs pertes. A fous cqs revers 
se joignirent une famine et une peste qi4 
dépeuplèrent la France (i). Le découra-^ 
gement y fut au coi^ible^ On ne voulait 
plus ni combattre ni payer. Les financiers 
de ce temps étaient tous Italiens; ils s^enr 
graissaient' ^ç la substance d'un peuple 
écrasé d'impôts. On les chassa. Des fa- 
natiques , nommés Jlagcllans , parcou* 
raient alors les^campagnes en se fouettant 
jusqu'au sang, croyant apaiser la cpl^ere 
céleste. Le roi mourut consumé de char '^^ 

' : • . : ' 

. '*■ , - ■' '.,. ' ■ >-. ■■■ 1 ■ '1 

( I ) C«'tle peitç fut géïKJrjdè ei^ .Eti^rç^pte , 4i>rtt 
elle enleva, d^t-on, le quart dç la BQp^lalio^. 
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^rins et haï de ses ^ujets. Il ami ëtablî 
la jg;al>elle^ impôt sur le »seU Sotu son 
règne le Dauphiné fut donné à la France» 
a condition que le, prince royal porterait 
le nom de 4auphia.; et Jeanne d'Anjou 
vendit Avignon aux pjipes. ^ • 

« «4 



&ùte des rèutrs Sûw le î-oi Jeam Les étals 
,, exercent la souveraineté. Jacquerie.* 

Jean , fils du précédent^ Ibt aussi ioipo- 

litic[ue et plus; malheureux. Il fît d'abord 

couper la tête du confite d'£u i son connë^ 

table, soupçonné d'iatelligence avec Char* 

Tes-le-Mauvai^ , roi de Navarre y homme 

puissant et acti^^qui avait des prétention» 

à la couronna e,t qui fit l>eauci>ap de maU 

t355. lÈdoçard III porta la guerre en France : 

alors Jean convoqua les états-généraux 

, poui* avoir des' subsides. Yoici l'une des 

époques les , plus remarqi^bies de notre 

histoire : il faut nous y arrêter. 

Phi1ippe-1e->Bel étoit parvenu à rendre 
le pouvoir royal assez absolu ; il l 'avai t af- 
franchi de celui du pape, et il l'avait for- 
tifié en convoquant les étatS" généraux qui 
tt'av^ent pas une juste idée de leurs 
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droits. La lÎTalit^ des trois -ordres ne pou* 
Tait qu'atsnrér la prépondérance du roi : 
les ^tatsne se croyaient qu'un conseil des^ 
tiné à enregistrer ses volontés. Ici ils vont 
prendre nne antre attitude. Nous ne par- 
lerons pas des états de la Langue-d'Qc ', 
convoqués dans le midi de la France. Ceux 
du nord ou de la Langue-d'Oii ont eu plus 
d'inflaence si^r les affaires < l^s états d# 
i356 agirent d'après ce «principe, que le 
roi n'avait droit d'exiger aucun impôt sans 
le consentement de la nation représentée 
par eux. Ils voulurent en ùâre eux-mêmes 
la perception et l'emploi : ils envojèrept. 
daiis les bailliages des députés avec le 
titre d'élus chargés de la perception. Ils 
nommèrent une commission pef manente, 
composée de trois membres, de chaque 
prdre , pour surveiller l'âdm^i^tFatipii i\i 
roi pendant la vacance des sessions. lU pri- 
rent les plus, grandes précaution^ f^^^ 
garantir l'utile emploi des Ibi^ds excé^ans^, 
et pour tracer au roi la limite des dépen- 
ses. Ils décrétèrent une forte levée et la 
mise en campagne de la milice des com- 
'Qinnes. 

Le prince ^e Galles, dit lé prince T^oir^ 



♦. « 
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SU JFEioiiktâ^ et l'un dëi hétoa ie ce 
tétUpï , vint fetlprd ravâgët la France. &e* 
Uanché âvët bait mille hommes dans un 
lieu, avatltageux prës Poitiers ^ et attaqué 
par Jean qui en avait soixante mille y il le 
battit complètement et le fit prisonnier. 
Charles, dauphin ^ convoqua les états , et 
cette fbis encore , organes de la nafioii , 
ilsparurent avjbir le sentiment de ses droits. 
Ils étaient forts de Tunai^imité du micon- 
tentement. tls ordonnèrent une eoquéte 
sur \ei causés des plainle;s du peuple. Un 
évéquè, nommé Lecoq, et Mapcel , pré^ 
YÔt des marchands, présidaient la commis- 
slctn* On n'accorda les subsides que sous 
dès coiiditions imposées à la cour : les mi- 
nistres et les conseillers devaieut être rem- 
|>lëcéspar'de$ députes choisis dans les trois 
îïdrés» La cobr , pffenséé , essaya de taire 
percevoir les impots sanâ l'autorisa lion des 
éthtb i le peuplé rétusa dé les payer. On 
i356..t:onvoqua de nouveau les états-généraux, 
et il fallut en. .passer par les conditions 
^rescritf. 

Lé dauphin essaya Un moyen de faire 
de l'argent, que aes prédécesseurs avaient 
Souvent employé, l'altération de$ mon* 
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maleSf moyen vMïttettt fiôlbr fè p^tfpfé. të^ 
hà de Prfrll se Hwltk ^àtH ta tbfidttit<^ ôë 
Marcel. Le roi de Navarre, qoî à^àft et? 
éàiptbdririé pkf îë rôî ,' s'ëéha jijwï , éi Vint 
sôtttefiif rtii^#rré6Hdh; Le f)c\i[)lë Aaitf 
fuLTBxigii'é tour » tout- ^sUé \m , ^^'lè' dÀù- 
pMn et pàf MàitfeL Céltî-fci àTàh le plà» 
Ae poptffàrifg :'il étiit patriote et hê iktié 
fe bbul'lëoisîei Chàrlè-s-Iè-MatlVài^ ftai< 
u^ ambittëtht tirfBiiïfetii: ^Mt bii se> ïcf viif? 
P^riS iîàH tmè Vraie déinocHiië, Uéà'ri^ 
Tbltës avaient ]()c>iir sfgii'è'deràlHehiétittiiî 
cBdit*<îfbntoù^e^fér^. Mkfcël doinhién- 
^àît déjk i Rrt-iiifër tee féaëràHbn'dW Vft W^ 
de France avec la cafjpîtaîé; lorsque Id 'dihi-^ 
piih ^ iyant pHs Te titre dé fegéWt , Vë- - 
vada , et alla à iGtthipî^gnë fcddvb^ùét-aerf ,353 

ëtâts-gëtiërànt. '*' 

Aîôi^s • !& Trèfttîë ét^t ààiis liÏÏe graèdë 
eonflisfoti. Profîtàîit dû désordre , làlib^ 
blesse ésfajra dé déplacer lès |Jiysâiîfjij6n« 
l'atlciétt îoùg dë^f^;: fcëbic-ci ; at*niéS*dé 
fbutfchës et debâtoW , jpîllèrént les cBà-» 
tettùx , et massacfëréht les nbble^ , qti2 ; 
se formant èn-iibt^s dé'tronpéi ,' ^cbkrpfe-; 
reht à ieuf tôt» deê li<>ihm'eî ïrtkl àrmiéi 
et^aM disciipline. Ortie gUeri^ d'èxterihi-* 

o 



uàttpp, s^appelâ Jaofwrlc^ iu nom. d*» 
jàckf 01^ )a({aettes que portaieat les pay-* 
sans armés* 

. Des excë^ de Tanarçlueej^dé/i m^uzdtf 
la gaer^r^ civile au retour «dupouToirab- 
soli^ i 11 n'j a cp'un pas : alprs on cède touf 
par^assitude. Les états 4e Corapiegne lo 
pjrouyereiit. On accorda , jl est vrai, . lea 
impôts à titre X aides et de.^oit/ ^ror 
tuitSj;.srm^ oii> cassa tout ^e qu'avaient faif 
les fétats précédeou» y com^ l'ouvrage de 
^édjtîjenX et de tt/aitres... Plusieurs dépistes 
fureut condamnés à morf. Paris bloqaë 
se «soumit. Marcel y fut^sassiné, e^b 
t^égept y fit son entrée» 
oso. - vÇ« traité, avec rAngleterre rendait 1% 
libçrté à Jean moyennant. la cession de la 
' moitié du royaume et de quatre millioat 
d'éçus. d'or ; mais on obtint que la rançon 
du ^oi coûterait seuleinent le tiers de la. 
Frs\uce et trois raillions d'ëcus. Ne pou- 
it%n^:^p^venir à com.pîéter^ cet^ie^ sojUmie 
éjy^m<3 ^qui ruina le pays;, Jean retourna 
à l^ppdr^es^y où il zB^iQU'uti.j Scrupi^leux sur 
Ùionneur > il dit «lors ,q|ie., si la bonne 
^ir.etaiM^i^^^ 9 ^11^ deyr^t «s^. réfugier. 
dajRs le cœur des xoU* Ce mot est beau > 
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mâts il'îÈi'e!^ constaté par aucun auteur 
iccutemporain. 'Ayant acquis là Bourgo^ 
gne par héritage , Jean la donna en apa-» 
nag^ à I^iû de ses ûh : ainsi commença la 
fameuse maison de Bourgogne^ Cet usage 
leodal des apaiiages recommença le del 
pécement de la couronne qui venait cTétrè 
recomposée, et qui le fut encore deux cents 
as^plns tard. " ' 






Charles f^. Du^iclirif , Çtf pcunypir >rq^^l 
reprend la soufre raineté. Ôuatorzième siècle* 



/■' .rt '* 



Quand Charles y monta sur le trône ^ *'^4' 
tout était à réparer ; il répara Beaucoup : 
1i était ptudent ethahile. II savait choisir 
les hommes et les employer. Charles-lç- 
Màuvah ne cessait de conspirer et de nuire. 
Un excellent homme de guerre , Ûugues- 
i\iû\ lùï fut opposé , et lebattit. La guerre 
cdntinuait'tou jours en Bretagne avec fu- 
reur. Montfbrt , soutenu par les Anglais , 
ayant remporté un« victoire oîi Dugues- 
clin fut fait prisonnier, on fitlapaix. Dans 
ces temps , la caste des gens de guerre 
était le fléau de la population. Si Dieu 
était homme d'armes , disait naïvement 
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on lice^cîfiit |,e.8 çoinpa^pie^ p }} ^^^^bl^ 
qu'on dëc^aîiiâtjdc^ ^éte^. fierojç^s ; ^ falr 
Tait recommencer I^ gy^irre fo^x l^f CP^* 
battre : sifns'i^ la pai^ ,ëta^jt fiJO^ n,o^y fille 
cause, de suer re. Il y. avait unexrainpagiite 
à j&ire en Espagne. Puigu^esçliQ y p^ cifr 
voyé à la tête des.coçipagnies ^'oa xej^ 
gagea pouc en délivrer la Franqe ; ^l A^t 
encore fait prisonnier dahs une bataille 
par h prince Noir. 

Charles Y avait releva le trésor par ses 
économies. Les l^abitans de la Guienne 
étaient i|iécontens des Anglaise il cnUjde* 
i368. voir saisir l'occasion ; il déclara la gaerre. 
Grâce à Duguesclin , elle fut heureuse. 
La^tCQur .des pairs condamna les pri,açies 
anglais.comme des vassaux rebelle^, et con- 
fisqua jieurs provinces françaises* "Duff^jef" 
clin , nçmmé connétable , ex^écuta cet 
arrêt , chassa les Anglais de la France, et 
les battit en Bretagne , o^ ils avfiient le 
4uc pour .allié. Quatorze cents villes fer- 
mées et trois jnille forteresses furent éva* 
cuées e^ji Aquitaine spuleoient. De nou- 
velles trahirons du roi de Navarre, une 
guerre iiopolitjique et lojsgue » oiiti:e{Mrise 
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^c«Dlre4e doc de JBrelagQe q^i fulppissam^ 
meiilsQUteao par;8ea su^eis etpa'r jes An- 
glais y^emplis^extt la fin du règne de Char- 
les V. Le schisme d'Occident eut lieu de 
soatei^ps. Lors^e le siège pontifical fut 
transféré d'Avignon à Rome, il j eut deux 
et trois papes élus à la fois : les rois prirent 
parti pour Tun ou pour l'autre. Il y eut 
beaucoup de disputes , dei guerres et de 
scandales dans la chrétienté. 

Quand Charles Y fut roi , il n'assembla 
phis les états; il se souvenait de leur rési- 
stance : les princes ne pardonnent jamais 
cela. H se borna à tenir au parlement des 
lits de justice > oii il faisait approuver les 
lois, après avoir demandé conseil. Son 
administration .fut , ait^on , .paternelle. 
Les historiens l'ont surnommé le Sage. 
Il songea plus à affermir l'autorité royale 
q^'à faire jouir le peuple d'une }uste li- 
berté ; aussi les philosophes l'ont-ils blâmé ' 
sévèrement. Au reste , les meilleurs rois 
tendent à .agrandir leur autorité ; les aris- 
tocrates lés moins aveugles e:&igent des 
privilèges ou une supériorité d'influence ; 
les peuples. Içs plus moraux se laissent en- 

trainçr à 4e* excès lorsqu'ils essaient de 

8. 



90 "RÉSUMÉ 

réparer par la force les mjasticesde Tétat 

social et les inégalités du sort : de bonnes 

lois seules sont incorruptibles et sans 

passion. 

Comme les rois de ces temps-là, Cbarles 

avait près de lui un/bu y espèce de bouffon 
chargé de faire rire le prince et sa cour. 
Au lieu de fous pour les égayer , les rois 
eussent mieux fait d'avoir près d'eux des 
sages pour les attrister sur le sort des mal- 
beureui. 

Dans ce siècle ( le quatorzième ) Tesprit 
humain faisait des progrès insensibles. 
' Tandis que les capucins se disputaient, et 
même se battaient pour avoir des capu^ 
choris ronds ou pointus , un IVapoKtain in- 
ventait la boussole. Charles Y encouragea 
' l'enseignement ; il rassembla neuf cents vo- 
lumes f qui y k la vérité, ne traitaient que 
d'astrologie. Lei universités se mnltî^ 
pliaient; mais on ne s'y occupait guère que 
de théologie et dé dialectique, c'est*à-dire 
qu'on y parlait beaucoup saris s'entendre. 
' On traduisait en français du temps Salluste, 
' César et d'autres ouvrages latins conser- 
vés par quelques monastères; : le service 
que les moines ont rendu ftPèsprit humain 
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«st d'avoir été ses bibliothécaires et ftei 
copistes. 

États» Minorité de Charles P'I, Sa démence» 

Guerre et^t'/e. 

Yoîci Tan des règnes les plus malbeu- ^350^ 
reux de notre bistoire. Charles YI était 
minear ; ses oncle?') frères du roi précé- 
dent , se disputèrent la régence. Le duc 
d'Anjou , qui l'obtint , en profita pour 
s'enrichirde rapines. Il pi^a compléteihent 
le trésor au moment oh le roi entrait dans 
sa majorité. Les Parisiens se soulevèrent 
et refusèrent de payer les împÀts. Le 
gouvernement y intimidé , feignit de les 
supprimer par une ordonnance ^ et convo- 
qua les états; Ceux-ci accordèrent des 
subsides : la cour voulut en établir dVu- 
très arbitrairement; le peuple massacra 
les percepteurs. De nouveaux états pro- 
clamèrent le principe de Tillé^alité dés 
impots tïon consentis. La cour fit venir des 
troupes dans Ta banlieue, qui fut livrée à 
un affreux pillage auquel Pai^ n^écbappa 
qu'en f âytfnt'une forte somme. Le roi , 
reveiiant deJ la •Flandre, ou unerévoUe 



93 fiËSUMé 

ooi^^e Je doc avait été réffcia^û ptkt le 

x363. carpage^ entra à Paris à la tétp êe ion 
armée ^ fit arrêter les plas riches bour- 
geois, ea fit exé.cater plusieurs, parmi 
lesquels, on cite un magistrat Vénérable et 
septuagénaire » déclara que tout méritait 
la n|u>rt , et voulut bien se contenter d'une 
contribution énorme. La guerç^ copti— 
nuait en Flandre ; od^ fut^i^r le point de 
la pocler en Bré<t.agpe , pour yp^ger.r^r- 
restation « par surprise , du connét,able de 
ClissQn. On fit une .ridicule expédition 
contre le duc de Gueldi^es, qui avaitporté 
un défi au roi. Voulant secpuerljs, jpug.de 
, ses deux oncles, ce prince essaya, en j 388, 
de gouverner lui'-méme , en mettant, Glis- 
son à la tête des afi^jres. Le duc.de Bour- 
bon ( descendaoit de Louis IX par une 
branche cadette.), deretpur d'une expé- 
dition plus brillante qu'utile , «faite en 
Afrique .contre les musfiloians , exalta la 
tête du roi, qui enh'elint quelque temps 
•ufl cbimériqué projet de croisade, mais 
qui alla.seulement en Italie pour soutenir 
l'un des deux papes. 

^5 A celte époque, le baron de C^â^on, l'un 

.^» J5rôfi|».».,»c^l«MM jqui i^îssaientde 
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Twpwîf ^ W %*^^? f?*?^W CKf?<W»'^ 
se rjefifgifi ^n Pre^t^up, pu 7^ a.v|iijt TifppMi 

du.^uc. yLp foji , ije pouvant se \p f^irp lir 

yrcjr, pafcha ;^yi^q une^^mée. Lprsqu'il 

pa^^ait d^as la fc^é.l du fijlaps » yn hofume. 

drapé ^e blanc et 4 Moe %,ui:e ]|^iden$e > 

sortai^l d'ui^ I^uî^sod^ saiisii; $0^ cheval, et 

cria : Roi , ne va pas pluf aidant ; tu e$ 

trahi» U ir'en pliait |^as tasjLt pour troubler 

le faible cerveau , de , Charles VI» Il devint 

fo^ jFurieiux. ^evei^u quelque temps après 

k la raispn, il retoxnba àTissuç d'uil bal 

md3qu^ ou ]e fe^ prit à ses Jiabits. Ce fat ^ 

en ns^r^ qu'un prétendu magicien essaya 

de le guérir; il n'eut plus que des inter^ 

vajiles liicides* Cette décence du roi fut le 

sij^nal des plus aiFreuses discordes. Heu- 

reusejoRont on conclut une trêve avec les 

Aurais* Richard II éppu^a J^ fille de x39&. 

ChArleiyi. 

peuiL iAoiii^3 qui s'étaient vannés de 

guérir 'le roi , ayajot eucoreraccru sa ma- 

la^ y ,{ur^nt f ;iéc^tés sur la pl^ç;e de 

Grev,^^ pa^œ .qu'ils avaiejat fait ipUre^es 

so^ipçons fitrQces ,sur le duc d'QrJé^s son 

ixk^e uiwque. ^Cependant c^ soupçons se 

repr^q^fii^îi;^; ç^a^o^a Jiaiducfae^fi> q^i 
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était ' milanaise, d'avoir tenté d^enipôi- 
sonner le clauphin ; le doc passa pour avoir 
émplojé dés maléfices contre son frërc, 
et pour entretenir dé coupables' inteIK- 
%éiicc5 ayee la reine ' Isabeau de Bavière. 
Cette princesse ; de son c6té ," avait mis le 
foi dans sa dépendance , et le traitait indi- 
gnement : il était souvent , ainsi que $es 
enfans, privé du nécessaire, fendant ce 
temps ' !e duc d'Orléans venait d^étre 
nommé lieutenant-général du royaume i 
. Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne en 

%4o4. était jaloux i Une inimitié terrible s'éleva 
entre* ces deux princes , et deux 'partis 
furieux se formèrent. Le duc proposa un 
nouvel impôt. Jean , qui était au conseil , 
s'y opposa pour se jpopulariser ; il quitta 
Paris, et revint avec des troupes pour 

**®7» soutenir son opinion, ta reine et le duc 
s'enfuirent; Jean retint le daupHin. Ce- 
pendant les deux ennemis parurent en— 
suite se réconcilier J Ils venaient dé com- 
V munîer ensemble^; ils avaient partage le 
même lit : tout à coup le duc fut enveloppé 
par des assassins , et immolé. Le perfide 
Jean , forcé de s'avouer coupable , sortit 
&% Paris , et y renû-a avec son armée ; il 



DE LUlSTOIgE DE FRANCE. 95 
^j moulra la tête haut^. On ne regrettait 
point Je .duc , qni était détesté ; il se 
trouva un cordelier qui fît l'apologie de 
l''assa^sinat , soutenant qu'il était permis 
à tout homme de tuer un tyraa, doctrine 
que les jésuites ont souvent renouvcjéç 
depuis. Jean-sans-Peur, apreis avoir battu 
les Liégeois insurgés contre leur évéque 
laïque ^ qui ne voulait pias se faire prâtre> 
revint triompher s^. Paris .9 011 il gouvei'nâ 
«a despote : le roi et la cour étaient en son 
4)Ouvoir. : 

Le* jeune duc d'Orléans ^ secondé, par 
le comte d'Armagnac , leva l'étendard 
pour venger son père ; on se, battit sur 
plusieurs points de la France : les deux 
partis s'appelaient les Armagnacs et les i4ii. 
Bourguignons, Le roi , dans un intervallç 
de raison , prit parti contre Jean-sans^ 
Peur , marcha sur lui avec une armée » 
et signa plusieurs acconmiodemens sou- 
vent rompus. Eêposons-nous ici y pour 
nous préparer au récit de plo^ grandes 
calamités. 
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Siuié (U Ik ^ehré titillé. J^csAnghU k I^éurts. 
. PàrUmèn^ permanent» t 

Oû voit que dans ce tonps la France 
étiiit exploitée um^aénxent par Fambilifoii 
iéi grands j c'est-à-di^e par les fa^tiqffts. 
Ce^tie aaarclue oligarchique a dure.pçii- 
datif l^A qûatorBiëme^ quinzième, cl; fai«- 
ftîëme 8Îëcieff{i'eaiafqûoi^.hâen:jQ9 «c^-* 
rflctërèt de ce nouveau dëfi«rdre.. JLotft.âe 
la féodalité pure , les grands étaient de% 
8&Uverâiifs indepèndàiis qui s'arraçfiaieut 
i'un à l'autre leurs États ; iiK^is de})i4s que 
la coUH)ime avait recm^vré lepottiçoiic ^i^l^s 
|;ra{idsj pour la plupart priiiccs da.sa^g, 
se disputftiçnt l'exercice de rautorilé 
tbyâle et le trésor de là natiozi ç^ère. 
Bii^ttncrdémot-alise au peuple comme les 
factions attachées i des princes; il oublie 
aussitôt ses propres mtéréls |>our servir 
6es passion Si qvt'il' partagé sottement ; les 
SJceléraM seuls j gagnent s le resté est dupe 
ou victime; et la masse inerte 4 firappee 
parle marteau, repoussée par renclume, 
est toujours la proie du vainqueur du jour. 
Occupés uniquement d'une guerre civile 
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sans but , lès Français ne songeaient plus 
aux elats-généraux. Bi«ntât ils su]!>irént 
Tun des résultats înévitaLles des factions 
de cour , le joug de l'étranger. 

Le roï d'Angleterre flenri V crut les i4i5. 
circonstances favorables. t)el)arqué avec 
iJhë faible armée , i] passa la Somme ; les 
Ffânèâis , bien supérieurs en nombre . 
livrèrent bataille à Azîncourt, dans une 
posttiop aésavantageiise, et furent vain- 
cus; mais cette victoire fut stérile pour 
le moment : les Anglais , trop faibles, re- 
passèrent là Manche, Les factions se rani- 
mëren£. D'Afinagnac traita avec Henri "V, 
en lê recoiinaissatit pour roi' de f^rance. 
La reîtie jsâssa ducôtéde Jeân-feàns-Peiir,' 
qui là délivra d'uiie prison oÎLlé roi Tavaît 
enfermée à cause d'é sei débaucHes. itèkia. 
s'introduisît a raris ^ seséhiieinis y furent* 
massacrés (i); et l'on vit le bourreau'lui 

■ ■ ■ ■ ■< ■ 1 » ■ I l II H H. I ■ I ■ !■ ! «» , 1 ■■ 

(i) Viltarèl rappôHe qtté trois tlàivk cinq cents 
p/ETsonîies fon-eht niâsssicfées'eti ttëk fànvi ààM 
les pFÎsoos ; 4es rues et la cour du paUis .étaient 
baignées de sapg. Deux mille nobles ^^ hommes 
trarroes*, présidaient à ces septemhrisades ^ et 
leurs chefs, les Luxembourg , les d'Harcourt, les 
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prendre familièrement la oiaia. 'Peii4ant 
ce temps-- là Henri Y s'emparait de la 
Sformandie» 
Le dauphin eut un jour une entrevue, 

>4'9* iiir le pont d^ Montereau , avec Jean , et 
celui-ci fut assassiné à son tour. Là reine 
s'unit au fils, de Jean contre le dapphin; 
Henri Y vint les trouver à Troyes : il y fu^ 
nommé régent. Il fit son entrée à Paris 
avec une grapde magnificence » épousa la 
fille de Charles YI , et fit mettre à la Bas- 
tilléun maréchal de France qui lui avait 
manqué de respect au point dé le regarder 

liaa. en face. Peu après il mourut, etChàrles YI 
lé suivit bientôt. On dit que ce dernier 
prince fut pleuré par le peuple , auquel il 
ne fit jamais de bien ; mais il lavait été 
bien malheureux , et le peuple est bon; 
Pas un prince n*alla à son enterrem.ent« , 
. Le schisme dorait encore ; il. y avait 
toujours deux papes. Le concile de Con- 
stance en déposa un, et termina cette que- 
relle. -A vapt de se sépfr^., les pères firent 
brûler Jean Hua et Jérôme de Prague 

Ghevreuse , etc.', s'envicbircnt des dépouillei 
des Tictines. 
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qui se permettaient d'interpréter l'EyaiK* 
gile et de prêcher la reforme. Ce sont 
encore des précurseurs de Luther. 

Le parlement , qoi • auparavant étak 
nommé pour un an , devint permanent; 
les conseillers eurent même le droit de 
présenter au roi les nouveaux membres k 
instituer. Là commença la .force de ce 
corps qui se faisait respecter par ses mœurs 
et son intégrité : {ions le verrons plus tard 
abuser de son influence. 
.^ • Dans ce désordre , rnniversiié étM^une 
puissance .à part , qui faisait mouvoir des 
millier;» de Jeunes bras. En vertu d'une ie 
ses libertés , qui était un abus , les crimes 
commis par st$ membres étaicffit soustraite 
à la justice civile; l'iitipumté en résultait 
soufenk. Gela élait conforme au sjrstëme 
des privilèges; lUmpunîté. légale est un 
privilège contfé la justice. 

La PuealU d'Orléàm, Chàrléi FÎL La 

Le dauphin (Charles VII ), proscrit par 
la reine et par Henri V, avait, en qualité 
de régent , transféré le parlement de Paris 
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il Poitiers. Le maréchal de la Lafayette 
'avait 0agné pour lui la bataille de Bauge 
sur les Anglais. A la mort des deux rois y 
il commeûcàità relever son parti. De 
son côté , le duc de Bedford se faisait dé- 
clarer, h Paris , régent de France pour 
Henri YI, enfant au berceau. Les Anglais 
avaient plus de la moitié du royaume ; 
ils étaient alliés au puissant duc de Bour- 
gogne y et le duc de Bfetagne avait pris 
leur parti. Charles YII»était brave , mais 
faible et voluptueux : il se laissait gou7 
Yemer par seà cbriipa gnons de débaucEe 
et parsesmattreëses. Il prit d'abord quel- 
i4a4. ^'es places-, mais il perdit la bataille de 
Yerneuil. Les Dunôis , les Lahire,les La 
Trémoille étaient de vaillans chevaliers , 
mais de i^iauvais^ généraux. Tout était 
désQapéré : Orléans , assiégé , allait se 
rendre, lorsqu'une jeime bergère , douée 
d'une imagination exattee , se persuade 
• que le ciel Ta desitinée à sauver la France, 
et entreprend de le faire. On en Ht d'a- 
bord, puis on 'l'admire* Elle parle en in- 
. spirée, et communique son enthousiasme. 
Couv/erte d'une armure , et la bannière à 
la main , die marche k la tête de Tarmée. 
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et fai^t leTcr le sîége. Persuadée que sa 
mission était d^aller sacrer le roi à Keims, 
elle traverse avec lui quatre-vingts' Heues • 
cle pays ennemi , et accomplît son éton- 
nante entreprise. Cctte-fois-ci Fexaltiitioa 
religieuse jproJuisit un grand bien/ Mais 
la fortune abandonna l'béroïne :' blessée 
et prise^par les Anglais , qui exercèrent 
sur elle une honteuse vengeance , elle fîit : 
condamnée, comme sorcière , par d'infi- 
mes juges , et brâlée à Rouen. Ainsi périt ié3i. 
Jediinc à*ArCy dont le seul crime était 
d*avoir s^uvé son pays (i) ! 
\ Cependant Henri "Vî fut couronné à 
Paris , et Charles Vil consumait ses fai- 
bles ressources en fêtes : On ne peut pas 
perdre plus gaiement son^ royaume ^ lui 
disait Lahire. Mais les événemèns prirent 
une nouvelle face, et son caractère s'éleva 
à leur' hauteur. Le Bourguignon , las du 
despotisme de Bedford, honteux d'être 



(i) La tribunal qai la oOn/laiiioa se cpixiposaît 
de DCuf docteurs d^^orbonne et de trente-cinq 
abbcs et moines , ^fesidcs par frère Martin , 
"licaire de Vinquisicion , ctCauchon , évoque de 
Beaavais. Cotaient des Français! 
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allie avec un éirauger contre son parent, 

i4»5. traita avec Charles YIL Paris livra une 
porte à celui-ci ; les Anglais l'évacuèrent, 
et le i^)i y entra en triomphe. Agnès Sore), 
sa maîtresse , avait relevé son courage : il 
6e signala à Montereau ; la Normandie fut 
conquise; ïalbotf ut vaincu, et les Anglais 

i^Si. furent chassés de la France. La naûon 
avait recsttvrë son énergie, et retrouvé la 
force dans l'union. Le it>i s'occupa de ré* 
tablir Tordre pendant la fin de sonrc^ne, 
qui fut troublée seulement par la révolte 
du dauphin , méchant prince qui «^appela 
Louis XI. Dé}à celui-ci avait entmioé 
dans la trahison d'anciens amis da roi» Il 
se retira en Oauphiné , puis chez le. duc 
de Bourgogne ; un autre prince essayait , 
pendant ce temps^, de traiter avec les An*- 

i46i. glais : le roi mourut alors d'inquiétude et 
de chagrin* Sa mère , l'infîime Isaheaa , 
était morte dans la misère à Paris pendant 
le séjour des Anglais. 

Des changemens importans dans letat 
politique et dans les uqÊmrs nationales a'é- 
pérèrent sous ce rég«^ Les grands aug- 
mentèrent le pouvoir royal , parce qu'ils 
l'exploitaient. On créa une gendarmerie 



^ 
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oa caTalerie permanente , et «n corps de 
fantassins archers. Auparavant, quand on 
ne pouvait payer ces soudards , on leur 
abandonnait quelles communes pour 
garnison : on appelait cela t/iVrc sur ie 
peuple. On établit, pour la solde des trou- 
pes , ane taille perpétuelle qui se levait 
sans le consentement des états qu'on avait 
oubliés. On commença à rédiger les cou* 
tûmes de chaque province. Le concile de 
Bâle, en 143 1 , avait limité la puissance 
des papçs ; nne assemblée du clergé , à 
Bourges , composa dans cet esprit la fa- 
meuse Pragmatique sanction , qui est la 
cLarte des libertés de Féglise gallicane. 
Elle* abolit les réserves et les annates , 
rétablit l'élection des évëqnes , et arrêta 
l'abus des appels au pape. Le parlement 
l'enregistra. — Un àes hommres marquans 
de œ» règne fut Jacques Gsur, marchand, 
qui aida ie trésor avec sa fortune , et fut 
argentier ou trésorier du roi. Il fut ensuite 
condamiié à l'exil et à la spoliation. Qu'a- 
^ait-il &it'? Etail-il trop riche, ou avait^ 
il des envieux ? 
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Louis Xh' oppression du peupla et abaissement 

deS' grands, 

.'1 . ' - 

Louis Xly qttoique'trëg'^fia , commença 
par étl*e \6\xé par le pape , qui obtint de 
lui l'abolition de la Prajg^matique. On con- 
' tînaa ttéanmoins d'exécuter en pai<i& eette 
loi odieuse à >a cour de Borne» Le voi 
montra d'abord son intention d'abaiiser 
les grands , ' sans doute pour opprimer le 
peuple sans leur secours. Ils fbnnërent 
contre Itfi une Jf gue qu'ils appelerent/^/gwie 
du Çicrt' public': c'est un mot k l'usage 4e 
toutes les factions. Chai^les^e-^Témérailv, 
héritier de Bourgogne, le d ne de Brietagne, 
nes,'\es ducs dé Bourbon et de Beriy réonis , 
liTrërent aru roi la sanglante batail^ de 
Montihëri , qui restai indécise. Mais 
Louis XI 9* rusé politique, finit la gqerre 
en négociations, parut céder pour gagner 
du temps, et reprit plus tard la Normandie 
qu'il avait accordée enapanage h son frère. 
Les états', qu'il contoqoa à Tours , l'ap* 
'puyërent par une décision conforme à 
l'intérêt national. Ces apanages démem- 
braient toujours la Francct 
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Le roi fut pris qi^elque "temps après 
dans uu pî^ge tençiu par lui-même. Pien- 
dant uïke entrevqe oii il caressait et tra- 
hissait Charles-le-Tëméraire , celui^ 
apprit quç des émissaires français venaient 
d^însurger les Liégeois contre lui. On s'y 
élaitpris trop lot. Charles se saisit aussi-* 
tôt du perfide Louis Al et le contraint k 
marcber avec lui contre Jes Liégeois. Ce 
roi fourbe devait former des irâitres • et 
être lui-même leur dupe. Il voulait s'ac-« 
coiihnioder avec Charles : Ballue^ son 
ministre , homme méprisable , qu'il avait 
fait faire cardinal , fît manquer les négo*- 
ciatîons. Le frëre du roi ayant été empoi- 
sonné , et Louis XI étant justeôientsoup-' 
çoâné , .Charles saisît ce prétexte pour lui 147!^. 
déclarer Ja guerre . Apres quelques jravages, 
il vint échouer à Beau vais • oii les fem- 
mes f excitées par l'héroïque Je^i>ne Ha-* 
cheite-| aidèrent à Je repousiser. ^ 

Depuis (long-temps l'Angleterre était 
en proie aux factions : dan» un intervaUe 
de repos , son roi essaya de renouveler les 
vieilles prétentions st\r la Fraise. Louis 
maintint la paix en s'engageant à payer», 
un tribut : il n'y perdit pas. Il convoitait 
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lesiStafs de Eené d'Anjou , roi de Sicile. 
Gdui-ci négocia avec le dac de' Bourgo* 
gne. Louis XI menaça le bon René-, son 
oncle y de le citer dtvant le parlement. 
René céda ; T Anjou fût réunî' à la cou- 
ronne. La Provence le fut plus tard , 
par le testament de lliérîtier de René. 
Louis XI fît beaucoup de conquêtes avec 
]a plume et la fourberie. Cependant son 
habileté fut déjouée par le mariage de 
l'héritière de Bourgogne avec Maximilien 
d'Autriche , fils de l'empereur. Cette al- 
liance donnait à la France un ennehri pais* 
saut. La Bourgogne , suivant la loi des 
ajpanages, était replacée sons le sceptre ; 
mais la Flandre avait refusé de se ^u- 
•mettre à Louis XI. On se battit : les Fran- 
çais conquirent la Franche-Comté , et un 
traité y joignit l'Artoi% pendant un temps. 
.Ainsi fi Ait la monarchie apanage de Bour- 
gogne, qui causa tant de maux à la France. 
La Flandre , un de ses débris , fut le sujet 
de longues, gnei^res ave(;,laniaison d'Au- 
triche. . 

Disons comment était mort Charles-le- 
Téméraire. Ce prince ambitieux , ne sa- 
chant plus à qui s'attaquer, porta la guerre 
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chez Jjçs, Suisses , pauvres gens chez les- 
quels il n'y avait lien à piller.. C'étaient 
des, hommes libres.: le prétomptueuz con- 
quérant fut eifterminé. Cette guerre e«t 
fameuse Âans lliistoire de laliherté et da 
patriotisme (i). ' ,' 

Ijcs dernières années -du cruel ,et astu- 
cieux Louis XI furent remplies par le» 
terreurs et lés crin>és.. Enfermé dans une 
forteresse, il craignait ses sujets , ses do- 
mestii{ues , son propre £ls , et jusqu'à son 
médecin. Fourbe et superstitieux, il por- 
tait des reliques sur ses sales' habits , et se 
parjurait sans ces^e. Ge Hyran regretta la' 
vie qui était pour lui le -supplice de la i48i. 
crainte.. . , ' 

Quoi gu'on puisse dire , je ne i'egarde 
pas Loui^ XI comme un roi populaire^ , 
parce qu'il vivait familièrement avec des 
bourgeois et qu'il fît décapiter ou m^eltre 
dans des cages de fer des priiices etdeis 
grands. Le crime ne sert qu'à démoraliser 

( I ) Après la ha taille de Aorat , les Soisses éio- 
vèr«iit une* chapelle remplie des ossemens des 
Bourgnignons. Le bdtàiiion de la CÀte-d*Ot a 
détroit cet ossuaire dans la campagne de 179^^ * 
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les peuples. Louis Xl î^X crue) p'b^Àf lés 
Çfancts ^ et despote pplir lés petits. S'il 
encourageiîif Tindluçitrie , c'ëtaît pslf ava- 
rice : il voulait la prospérité pour eii tirer 
clés impots. S'il établit; lé premier la poste, 
ce fut poi^r que le despotisme allongeât 
plus rapîdeinent sa main de fer. Il voulut 

abs 

ses 

radmmistràtion ^ Tordre est nëcpssairç 9^\x 
despotisme :^ né lui eii sachons pàs-.l^^aii- 
c.Qup 3e çrç.,(0* ^ fit^ exécuter quatre 
mille de ses sujets ; il fit arroser des enfaus 
^a sang dts leur përe, et il prit y le 
pritoier. le titre de ^roi irès^chrétièn !.Sa 

* (i) Cependant, pcut^tre f^ùdrail-îl lui tenir 
compte de toutes ses chartes organiques des Cdm-, 
munes^ et de cette clause qu'on trouve <)uelqiie 
part : « Nul Kbnrgeois ne sera retenu prisonnier 
8*il peut ^on):)er cautiûn de se représenter en 
justice. » C'est exactement Vhaheas corpus des 
Anglais. \\ est triste que les Fiançais du XIX"* 
siiècle n*4ient p«8 roémi. les gar^qtifls que Lpuis XI 
accordait auj( boc^rgeois vUi XV"®. B^ep plus, 
cette disposition de U liberté sbus caution . se 
rçt«0uve dans les étabiissemens de saintLoiiis^ 
et dans les capit.ulaires de Charlemagne. ' 
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iliaiîniie était : 'Qui ne sait dissimuler 
ne sait régner. Il se trompait ; la franchise 
est le meilleur moyen de réussir auprè» 
des peuples* 

Charlie4 yUL États. Conquêtes et Revers en 
Italie. Quinzième siècle, 

Charles VIII avait treize ans k la mort 
de fon père. Sa sœur aînée fut régente* 
Le duc d'Orléans , descendant de Char-^ 
les V, ambitionnait la régence, et s'agita 
beaucoup pour l'obtenir. On convoqua les 1484. 
étatsàTours; il y perdit sa cause. Il y avait 
des doutes sur la compétence des étatâ 
daas cette question : A qui appàrtient^U 
âe tu décider > s'écria Pot , député de k 
noblesse , sinon à ce même peuple gui a 
d'abord élu ses rois , qui leur a conféré 
toute Vautorité dont ils se trouvent re^ 
vêtus , et en qui réside foncièremeiu 
la souveraine puissance 7 Quand je dis 
le peuple , f entends la collection de 
tous les citoyens , de quelque rangqu^Us 
soient. Un, tel langage était neuf, et 
devait produire une profonde impression. 
On s'occupa de la misère du peuple, que 
les cahiers dépeignent ^ traits énergiques; 



lO 



110 RÉSUMÉ 

il errait sans subsistance dans les for Ato ; 
les hommes, les fenines et les enfana s^a^ 
telaiestlanuità la charrue, de peur d^être 
rançonnes pendant le jour par les nxall6- 
tiers et les hommes d'armes. On décréta 
la diminution des deux tiers des împdts 
dont Louis XI avait accablé la nation. 
Les tniniêtres préténdii^ent qu'on rogaaUt 
tes ongles au roi ; on leur répondit que 
rintérêt du roi est celui du peuple, et 
que I soulager Fun , c'est servir l'autre. 
Mais PB se montra ensuite fort dociie. 

Cependant le duc d'Or^éan$ était aiy se 
faire un parti en Bretagne : il fiit battu k 
Saint— Aubin par celui de la cour. Anne, 
héritiëre de Bretagne , était à marier. 
Maximilien d'Autriche , son prétendant , 
t\^\, ftit éliminé ; on la maria à Charles YIII. 
La Bretagne fut uilie à la France; *et le 
ixic d'Orléans rentra en grâce. 

Le jeune roi s'avise un jour de devenir 
conquérant \ tous ses courtisans l'iisso^rent 
du succès. Il se souvient qu'il tient de la 
auoceflsien d'Anjou-Sicile de pralcndns 
droits sur Naples. It marche avec une av- 
xuée pour conquérir ce royaume , efpuis 
Constantinople. Il entre dans Florence ^ 
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Botne. II esl 9^rvi €t trahi tour à tour 
pttr rëzfcrable Bdrgiai Alexandre YI, 
p«^, em(iois<N»«ear et ^^ssassîn. Naplts 
est coaqoia en. coqratit; on y doone des 
AtBs et des tbumoûv Uae ligue {Hiissaiitfi 
««'finvae m* Lembcirdie. L'armée firau* 
^9He repaatel'Âpiâiimt», et huit mille haah 
«bel en «obtus d'une ht une battant treftite i^a^- 
mille Italiens à Fomirae. Cependant la 
coti^éte de Napks était déjà perdue. Le 
foiarbaJFerdiaand , r<^ d^£spagne^ qui pa* 
taÎBtait «a aii«é| fait chasser le reste de 
rttuiifeparGotiEahede Corvloùe (i). Les 
avançais ne gagnent à cette ex^ditkià 
i|li'un<e maladie afinrenae , et Charles YUI 
tÈk^jort d'une apoplexie. Comines le peiat 
tMiœe ayant un bcnl cœalr et'ttne ihau- 
mist tête. 
Nm$ sommes arrivés à la fia du qnîn«- 



9 

( 1 ) Alors rEspAgBf devenait une puiiMBCe in^ 
posante. Les chrétiens desceodans des Ibériens 
et des Visigoths avaient achevé d'expulser les 
Maures qui occupaient leur pays depuis près àt 
huit siècles j et les cotirbnnes d* Aragon et de 
CastiHe étaient unies par le mariage de Ferdt' 
nand et dlsabelle. 
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siVme siècle. Colomb a éécouvort VAmé^ 
riqae , Gama a franchi le cap de Bonnes 
Espérance. La boussole a ouvert le chemin 
d'an nouveau monde , et le commerce s'y 
est lancé y ainsi que l'ambition. Les spé«- 
culatîons , jusqu'alors resserrées dans des 
ixiràes étroites , s'étendent dans les deux 
hémisphères* Les voyages instruisent les 
hommes et reculentlabarrièrede&préîqgés. 
fin Alienuind , en inventant l'imprimerie^ 
-rend mi plus grand service à l'esprit hur 
main. Le flambeau -des sciences etdes'^trla 
pourhi éclairer l'imivers et ne pourra plua 
s'éteindre. £n multipliant les livres ^ on 
ânira par cha3serd6 la terre la bar^Hurie 
elle fanatisme. En attendant, on4iip\ite 
•e€ l'on disputera toujours. Les réalii^tes 
et les nominaux se battent pour ^avoir^i 
l'on doit s'occuper des mots ou descl^es. 
De siècle en siècle on changera de quj^ 
tions tour k tour politiques » religieusfas 
et oiseuses, pour lesquelles on se ba^ra 
encore. Maïs avec le temps la somme des 
observations et des expériences s'accroîtra; 
les doctrines deviendront alors moins im- 
périeuses , les croyances moinsexclusives. 
T^es hommes songeront davantage à tra-* 
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yaîHér' pour -produire , 'connaître podr 
jouir. • * ♦' 

Louis XTI. Guerres extérieures, administra • 

tiûri paternelle, 

Toki tmi^gno qui eût été le plus heu- 
reux de notre hûtoÎTe sans la politique 
ètl^riMre. Loniv Xir est peut-être le 
méîMèiir de nos rois'l II ayait nn grand et 
rentable amour pour le peuple, dont on 
Fdppela le përe; il contint les grands sans 
les maltraiter. Le rai de France , dîsait- 
îl, n<? venge pas les injures du duc d'Or-" 
iéans. C'était Ini-ménie que nous avons 
vu dî»{iutant la régence dans sa jeunesse , 
comme premier prince du sang* L'âge l'a- 
vait mûri . Malheureusement la manie des 
conquêtes avait passé dans la nation : il 
céda à ce vertige. Alors les relations po^ 
Htîques commençaient à s'étendre en Eu- 
rope. Louis XI y avait introduit l'astuce 
et la perfidie , dont Machiavel révéla les 
secrets. Cette ridicule diplomatie de l'Eu- 
rope moderne, inconnue aux anciens , qui 
traite "un peuple comme une dot , un hé- 
ritage , une indemnité, et qui fait dépen- 

10. 
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dre le sort des nations d'un ^lattvâîs mé- 
nage , régnaitplusqae jamais. Louis .XII 
répudia sa femme pour épouser la veuve 
de Charles VIII et garder la Bretagne. 
Il avait des droits sur le Milanais , du 
chef de son aïeule, et il partit pour les 
45oi. faire valoir avec une armée. £n vingt jours 
le Milanais est conquis ; Naples l'est en^ 
suite ; et, dupes du perfide Ferdinand , les 
Français 9 battus à Cerignoles, sont encore 
chassés de Naples. Louis , par un traité, 
. . allait donner sa fille avec un tiers de la 
France pour dot, lorsque les états qu'il 
rassembla à Tours l'en détournèrent» Il 
eut ensuite à lutter contre Jules II , piqpe 
qui faisait la guerre en personne, .et mon* 
tait à la brèche. Alors l'Europe préside 
entière se ligua k Cambrai contre- Venise, 
république puissante ^^£aadéc par de yttn- 
vres pécheurs. Loi^'s marcha le premier 
contre les Vénitiens , et les défit.^ Trahi 
par le pape et Jefot d'Espagne, abâmdoiiiié 
par les Sm&%e%f qui a'étaiettt {ilua les 
hommes de Morat^ et ne «e battaient 
que poiir le ploe offirant, il convoqua- Je 
clergé , ^tti décida la gilerre; fMpire Je 
pape et fournit un subside* La bâtai Ik 
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de Ravenne fut gagnée sur \es Espaguolf ^^^ 
par Gaston de Foix » qai y périt. On man- 
quait d'argent , on se relira du Milanais , 
maigre les prouesses 4u fameux Ëayard* 
La TréxQpuille, y étant rentré , fut yainca 
par les Suisses à l!$ovarre. Pendant, ce 
temps les Anglais y unis. aux Impériaux , 
battaient les Français. en Picardie. Les 
Suisses pénétrèrent jusqu'à Dijon. Ënfîil, 
4pr^ avoir traité avec Henri YIII , roi 
d'Angleterre , dont il épousa la sœur en 
aeeimdes nooes , Louis XII mouaut sans ^^^^ 
j^Oir fait à la France tout le. bien qu'il 
anrait iroulu. Il fat économe el diminua 
les impèts. H savait chercher le mérite 
d«iiu l'obscurité; il protégeait les labou-* 
reura et les artisans ; il surveillait la ju- 
stice y et il voulait que la loi fût souve- 
raine» Il est vrai que la loi n'était alors 
quela^volouté royale. 

MaUneureasement , sous ce re^t , les 
états-généraux ne firent qu'une appari- 
tion^ I^a seule autorite qui'Semblà^ p] aider 
.pour la nation était le parlemetit, qui 
n'aurait dû , d'après son «instilutioa , ^ 
.mêler que de juger des procès. Cependant 
le peuplai privé des étals, voyait avec 
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plaisir un corps respecté et permanent se 
constituer son défenseur ponr se donner 
de l'importance. Ces jugesiésistaîent qvtA' 
q[ikefoîs au pouvoir royal , en refusant la 
formalité de l'enregistrement des édttsft 
c'était une partscipatioa de tfeto k lapuî»* 
sance législatîte.' Peutn-étre était-il l>oa 
qu'il y eût un simulacre d'assemblée dé- 
libérante qui luttât contre les grand»; mais 
ces juges ne forent souvent* que les avo^ 
cats du pouToir absolu. Le- parlemeiit tel 
dû moéns utile ; en ce qu'il régttlarîsa«l>ar* 
bitraire, et l'assujettit à- de certaînesfbr?* 
mes. H limita le despotisme par la pu»- 
cédore. • " , 

. : • • • ' • •» , 

François In^, Charles-Quint- luiher et Calvin. 

Renaissance. 

On appelait Louis XIÏ le roi roturier. 
François P'' fût le roi des gentilsbonimes. 
Il était ptissî descendant de Charles V par 
une autre branche. C'était un prince de 
bonne mine , brave , prodigne , galant , 
plein d'honneur , ne don tant de rien, très- 
brillant chevalier, trèfs-mauvais politique. 
Nouslravaillonfcn uairty disait LouîsXII, 
ce gros garçon gâtera tout ; il prédisait 
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jaste. Pour entreprendre la giferreenltalie, 
Je roi commença par Tendre les charges de 
jages , et il alla remporter , sur les Suisses 
à la solde de l'empereur, la victoire de 
Mari gnaft; on se battit pendant-deuK jours, 
n conclut ensuite avec Léon X un con- >^>^* 
cmrddtqui, anéantissant la Pragmatique et 
abolissant les élections, transférait an 
paipe et -aaroi les droits des égftîaes de 
Fmœ s ie chanceli^ Dnprat fit ce dé^ 
plôr&dde traité, .parce qu'il Toalait être 
cardinaL Le trône impérial étant vacant^ 
hf' roi voalttt concourir avec Fiiéritier de 
F^ttHp^evr et dn roi d'Espagne , qui l'em<- 
porta et fut Charles - Quint. Ce rival 
devint pour lui un ennemi terrible, qui 
opposa la politique la plus déliée à l'im^ 
prudence la plus confiante. François s'allie 
à Henri Y III ; Charles paiFvieqt à, les désu- 
mv»-TJn autre ennemi, .Léon -X, pape 
trèfi-^nondain , aide l'empereur à enlever 
le Milanais aux Français qui s'y faisaient 
dé&ester. Toute r£ucope se ligue contre 
la France , et l'un ie nos premiers guer* 
-riers , le connétable de Bourbon , mécon* 
tent , va servir les ennemis. François ne 
s'intimide pas; il passe en Italie , la tentative 
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de Charles suif la Provence ay^nt été re- 
p^iMiée. Il livre , ipialgré les conseils des 
neûxishefS) la funeste bataille de Pavie$ 
tSiS. ei ^ £^t pris^onaier «près des ^rùâigf» de 
valeur^ il se rend à Madrid. Voici le troi- 
sume roi fait i^isoanier en baUille raiH 
Ipée* François se racheta en cédant la 
Soargogne , etc« {.mais le traité ne s'es^ 
Mtaipàs , les étals de Botaifegne refnaent 
4é passer sons .une domination étras^rv* 
hi^oé Montré Ckarles avec ^n h^hy^o 
fape^ Henri VIII et les Vénitiens, le roi 
rivpaess lei AJpes , tl assiéger Napi^s^ eut 
la. peste dans son armée ^ et puis évacyta 
Ide nouveau Iltalie. Une paia Ait. signée, a 
Camlurai : la rançon fut liquidée à deux 
«■iUioQs d'écus d'or. Vers cette époque 
le dnc de Bourbon , n'ayant pas de quoi 
. «eUer ses Impériaux, les mena piller 
Rome» La pape, qui y fut pris, pqyji ai|$&i 
iiae grosse rançon à Charles- Quint t <p» 
Ud demandait pardon de cette violence. 

Alors un schisme réligieui préparait 
me nouvelle secousse à Tesprit humain , 
letde nouvelles combinaisons À la politi- 
que. Léon X, voulant de l'argent pour 
bâtir Saint-Pierre de Rome , fit prêcher 
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lesinâttlgenô»; Us d^niîiiieains reikipH-^ 
reat cette mission en Allemagne , et ▼en*-* 
cKreiSit le pscnàh à bureau ouTèrt s iti 
faisaient les receltes jusque daat les oh 
1»arets . Les Augustins étaient fort mécoii** 
teos (Fétre piîWs du couitAge qm d#mt 
leur revenir de ces aumèn^ <i). tJa de 
ces iSuoines , théologien fouguei^x , prêcha 
contrôlas donsinicains, contre le pape et 
tout lé clergé. Le scandale était flagrant 
et appuyait ses discours. II altaqûa en-» 
suite y ayec l'Ecriture , les dogmes et ia 
discipline ; il rejeta la confession , rompît 
les Tœux: monastiques , prétendit' qu'on 
devait prier Dieu dans la langue qu'on &a^ 
tend, et réclama ia réforme du obrietî»* 
nisme^ Le pape rexc^mmnnia, J/I^^gfé 
quelques jongleries qui firent peui^tre 
des dupes dans un siècle crédule, ce 
novateur Convertit tout le noârd de FAI^U 
iemagne. Henri YIIl , excokniftunié pour 
avoir changé de femme , et à c^use dn 



r 

(i) Les auteurs protestais rejettent cette ver- 
sion j et appuient leur opinion de preuves asscâs 
plausibles. Mais qn'impôlrtè? Pôar le philoso|>lvB 
la question n est pas là. 



lao RÉSUMÉ 

retard id'on conrier , se .sépara de l'E- 
glise par dépit, et se fit chef des protes*^ 
tans-d'An^leterreb tjes râbmiés s'appe^ 
laient ainsi , parce qu'ils avaient protesté 
conice la diète de -Spire (pii les condaoa^ 
liait. Ckarles-Qoint , après les avoir per-> 
sécutés, les ménagea par prudence .- Fran- 
çois P' y qui s'alliait avec eux en Allexna- 
igne , les fit brûler à petit feu eu France , 
avec approbation des parlemens. 
i535. . Le duc, de MiUn , Sforce , ayant donné 
un préteaité \ le roi reproduisit ses pré- 
tentions. L'empereur entreprit, de son 
côlé , une invasion en France ; mai» ce fut 
aans succès. Accusé de l'empoisonnement 
du daupbin, il fut cité devant le parle- 
ment y qui confisqua l'Artois et la Flandre 
au moyen d'un arrêt pardéfâut. Le roi 
contracta alors une alliance avec le sultan 
•Soliman : on avait bien déjà y« un pape' 
s'alliçr avec les Turcs. La plan . concerté 
.manqua : le rusé Cbarles-Quint obtint 
une trêve , et le passage en France pour 
se rendre à Gand révolté contre lui. Un 
autre que François I*' aurait pu saisii^ cette 
iOGcaiSton de le rançonner à son tç^ : la 
confiance d'un bomme de mauvaise foi 
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tit un bel bemmage à la leyaute dé fa 
dape. 

Les deax princes s'étant brouillés , nne 
nouvelle guerre éclata, et Ton se battit 1542. 
tmr toutes les frontières. Les galères du 
roi s'unirent à celles du Turc Barbaronsse^ 
IjC comte d'Engbien gagna en Italie la 
bataille de Cerisoles 9 sans profit pour la 
France* Gbarles , ligné aVecHenri YIII , 
pénétra jusqu'à Soissens , et l'on signa enr 
core la paix à Crespy* Cette paix zie. pro- 
cura pas même un peu- de reposa rLeabftr 
bilans de Gabriëres et Mérindol ^ cantons 
ûe la Provence , oh s'étaient .codserYées 
les traditions des Albigeois , embrassereai 
le luthéranisme. Le parlement de.Pro» 
Tenc^ les condamna- au feu?; des troupes 
qui revenaient dltalie exécutèrent: cet 
arrêt, et trois mille personnes furent mas^ 
sacrées pour rbonneur de la foi par des 
bandes de pillards fort mauvais chrétiens^ 
Cela n'empêcha pas 'Chauvin ou Calvin 
de faire de nouveaux prosélytes d'une ré^ 
forme encore plus sévère. Il nia la pré-? 
sence réelle , supprima les cérémonies du 
cullt , et livra les Ecritures et la loi à 
Texamen de la raispn. Cependant il Ht 
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bfûter le }Mwvi« Sènfet , ]itrcQ qa'il nn 
CTOjBÏt pas à la Trinité : sa doctrine', 
qvfU prclesta à Cetoeye y se répandît en 
SàiiM, en France , e* HoUandeel en An^- 
^547. gietem. -- François P' «iQarut du naal 
qaW appelait fiapolilain eu Fralice , el 
£ratt$aisàMap]t8« 

Fvanpeîs 1^ f«t l'un de nos reîs les piaf 
alieolus ; ilaccablaliçpieuple d'impôts sans 
anterisation. Aux états il substitua des 
aa s cyuH fe de ladtablee^, cVst-à-dire de 
«oéftisana quW choiSiîssaît parles cea^ 
«idfer, et ^ui a^rtmYaient' toujours. H 
merrit 'PEgliâe gallicane ,' et oonromplit 
Ui nation par le naa^rais exemple de ses 
«seeîirs; Cbi Tappe^e le restaurateur defs 
lettres et des a^tti, parce qu'ils renaissaient 
commeil se trouvais sur le trône; il les 
protégea sans doute , mais leur siècle était 
arrivé.. Le génie républicain l'avait pré» 
paré en Italie ; la liberté avait peuplé Flo- 
'rence de grands hommes , et les Médîcis , 
-marchands devenus magistrats^ les avàieàt 
secondés. Le Hollandais Erasme avait 
Versé le ridicule sur le pédantisme des 
théologiens. Ne sachons non plus aucun 
gré. aux Gfecs émigrés de G^nstantûnoplé 
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•0^11433. Ih noua apportèrent tes réreiiés 
de Platoo > le goût des Bubtilites doat jumis 
n'avioaipasbefoiA , et^ »a lieu de Teiprit 
d'iBYestigation , ki manie de l'éruditioiu 
«^Louons seulement François V d'aToir 
fondé le collège de France, et d'avoir éU-^ 
Ui Tnisoge du français daiis les tcteft 
publics. 

Henri IL Suite des guerres de P'rmnçoii /er. 

Le carnotère de Henri II airait beaof'' 
coup dé ressemblance avec |:élui de sott 
père. Lèttr rëgne etttatt«$i quelques, rap^ 
parts. La guerre continua contro Giarles* 
Quint. Le roi prit sur lui Meta y Tool et 
y«rdun ; Tempereur tint deniit Meta 1555^ 
a^eo cent mille hommes. Leduc de Giiise^ 
le premier homme célèbre de cette mai* 
SOUL de Lorraine que nou» allons toir si 
puissante en France , le repoussa. Charles 
se vengea en resant deux villes , et bientât 
l'Europe apprit avec ëtonnement qu'il 
laissait l'empire pour aller mourir dans un 
couvent. Ferdinand, son frère, futempe* ^555^ 
r^ur , ^t Philippe II , son fils , roi d'Es- 
pagne. Celui-ci fut le Louis XI du temps, 
et le prioee le plus puissant de l'Europe. 
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U la revuà av^ un levier puissant y. #r* 
duPârou et. du Mepiique. Candis que les 
Français soutenaient . s^ns §uccçs une 
guerre en Italie, le duc, de Savoie son 

1557. général remportait à Saint-Quentin une 
victoire désastreuse pour la France. La 
terreur s'y répandit : on fortifia Paris ; les 
Espagnols pouvaient aisément y .entrer. 
Philippe jugea à propos de rétrograder* 
Bientôt le duc de Guise, nommé lieu- 
tenant-général du royaume, répara ce. 
désastre en prenant Calais sur les Anglais» 
Une paÎK fut sigoée à Cateau-Cambrésis. 
La fameuse EUsabetli» filledeQeQii YIII, 
régnait alors en ^Ai^gleterre» On s'engg*> 
geait à rendre Calais, au bout de huit ans, 
et l'on godait Metz , Toul et Yerdun. 

i55g Peuaprès^Henri.IIfuttué dans un tour- 
noi en joiUant avec un de ses chevaliers» 
^' .So]tisce règne, comme sous le précédent, 
}^ feixinijQ^CQmpiencèrent à prendre beau^^ 
coiip. d'influence à, la cour : leurs intri- 
gues ont. toujours été funestes à la France. 
Henri II se laissa gouverner par sa mair 
tresse Diane de Poitiers , quJL avait déjà 
gouverné son père. L'ingénieux Habelais. 
a montré ces deux jrois.et leur cour sous 
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Je voile un peu grossier d'une illëgorie 
bizarre. Le nàîf Brantôme a' pemt les 
mœurs dissolues âix temps avec une vérité 
qui exclut la décence* — En iSSS'on 
assembla les états conjointement avec le 
parlement, ^ui y figura comme un qua- 
trième ordre : cette singulière représenta- 
tion ne se renouvela pas. 

FacUàns rêUgémse» sàét François G, -, . < 

Lies grands, abaissés par Lolifs''XI*> 
étaient devenus les courtisans déses/stio* 
cesseurs ; le luxe de la cour les àttSt^it èfA- 
près àvL roi , et là ils étaient fkçonnés' k 
l'obéissance. Les guerres extérieué^es ne 
le» occupant plus , ils reprirent 'de i'indé^ 
pendance , et les factions reparurent. La 
religion en fut alors le motif on le ipré-* 
texte. Le prince de Gondé et le roi dé 
liavarre son frère, de la branche de 
Bourbon , étaient chefs du parti protes- 
tant. Guise » oncle de Marie Stuart, épouse 
du roi , dirigeait celui des catholiques. 
Le connétable de Montmorenci avait aussi 
son parti. La reine-mère Catherine de 
Médicis , Causse et impérieuse, les ptoté- 

g^ait et les ttahi^toit tour à tour j el^ 

11. 
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chercbaît à tenir entre eux la balance. 
Sa maxime était : diviser pour régner ; 
maxime infâme , qui assure le trône des 
rois sur le malheur clés peuples. 

lin magistrat ayant été pendu comme 
protestant, ses co-religiopaaires formeront 
i$6o. à Amboise une conjuration pour le venger. 
Guise la fit échouer : les conjurés périrent 
les armes à la main. Les supplices des cal- 
vinistes redoublèrent; ib se défendirent , 
^1 réclamèrent en vain ia liberté de con- 
science daps l'afiiSiembléedeFontainebléaif. 
Onrésolutdei^onvoqueriesélatsàOrléaiiSy 
«tfin. d'y attirer les Bourbons. Gond^ y fut 
arrêté , c^idamné a mort , et «1 allait être 
exécuté , quand le roi mourut* François II 
étaif un excellent jeune homniex> il n'est 
p6iir lioBi dans l'histoire de son* règne. 
St^n frèce iui succéda à dix ans t c'était 
Chairl^alX :. 

Charles JX, Guerre cwile» La Saint-; 
JBcirthélemy. 

Les élatsine pacifièrent rien. Un citojen 
vertueux ^> un magistrat philosophe, pro- 
ài^ pour ce te^ps , l'HuspîAal , essaya en 
min deMnener )«s éiprifsa'ia modération 
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et il rùtiisdii. Saaléméiit on rétablit Ta 
Pi^gaftatîqiie poni* l'élection des évéquei. 
Catberhie se touma alors du cAié des cal" 
ViilîstèSy ^fà^énv^imiMii Huguenots j d'un 
f^mt kVmosêXiisigàiûaLnt confédérés. !Elle 
|ttt>p«Ba , pour tehniner les querelles , un 
colloque qoi eut Neu à Poîssy , et qui ne i56i. 
fit que les animer. Ce fût alors que les 
jésuites s'élabltreat en France ; et cepen- 
dant la liberté de conscience fut décrétée 
IMirln reine^mëre. Des voies de fait com- 
tuises par des gens dn duc dé Guise occ»- 
aiontiërent à Yassy en Champagne un 
UiAsMiere des huguenots. Tîouveau motif 
de mptiire. ha guerre crrîle éclata. Les 
protestans furent vaincus à Dreux par les ^^^3 
tojwiliêtes; les générauidesdenitannées y 
ibrent pris. JLe duc de Gui^ assiégea en^^ 
'soite Orléans, et là il fut assassiné : c'était 
un ambitieux qui se servait de la religion 
pour s'élever. On fit une courte paix. Les 
veltatidns et l'impunité des catholiques 
recoittttiencërent ; les huguenots furent 
encore poussés^ à bout. Condé entreprit 
d'enlever le t oij f1m> d'être mattredu gob* 
vemenièn t ;'ear«dléss(»tles ceniéquei^res 
ébsuMéd du pottvmr absolu^q^^»* Veicerce , 
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ûsLTis h nom dutitulaîre , cofitrecdisMi 
lui-même , lorsqu'on le tient* Ce <Nni]^ 
ëcboua. La bataille de SaiiilhDeuiaeatlieli 
peu api%]5 ; la 'victoire y Hat «ineertaîiie a 

15^7- M(mtmof<enci y périt. Apre» un traité ^ J* 
guerre i^ecoimnéi^a* Aidé» tjiar les. ]pior 
testàUâ 'd'AIletha^e' et ^Anghtene^tu 
calvinisteii Hvifërent battlvUe:à>Jal'nacv et 
ftnrent vaincue pàV le*dit«td^An^tt y&ore 

i56g. duf roî. lia, €ondë futf'attassittésttpk 
cha^p à&hàtiMéy en 6ô ri^dinl; KCoUgfefy 
c}iétfràêén% i^pbrct «;éUe dë&îte^ et«nUiA 
les forces. Lé jeune Henri deMftvarre, 
quHI formait à ià guerre^) fdt placé à la 
tête du parti; le dtie d'Anjonfut encore 
vainqueur à Montcontour. 

Cependant , après ces deux échecs , les 
f rotestans firent encore une paix avanta* 
. geuse : mais cette paix étaitperfide. Apres 
leur avoir accordé quatre villes de sûreté , 
et la liberté civile et religieuse , Catherine 
attira les chefs à la cour , et leur donna 
une fausse sécurité. Le jeune Henri vînt 
. épouser la sœur du roi. On sortait à peine 
des fêtes , quand tout à coup , dans une 

^^73. nuit, les royalistes enfoncent les maisons 
des huguenots , et les massacreiit sans 
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cliitinctiim-dUge ni^de sexe^ Le Louvre 
es^ ensanglanté; l'infllme roi tirexle son 
Jbalceto sur les%FFaaçais. Au même instai^rt: 
les mêmes horreurs se cépétaieift dans 
plusieurs provinces ; et , au milieu de ceà 
itertîges d'atrodléy on est tout étonné 
^'admirer deux ofioîers du r€» (d'Orjthêz, 
etCurzay), qui re&sent de lui aerrir do- 
bonrreaux» L'illiistve vieillard Coligny e^t 
immolé ; et » à cette occasion, Charles JX . . 
dit lUn enntmimoH sent ^êoujoun ion/ 
sBOt horrible qui n'a pas mdineie mérî^çi 
d'être neuf > On feree Henri et le nouveau . 
Condé à une ab^ufation subite., he roi. 
nvone ^hantément/que tout a été i^it par 
ises ordres; le parlement appiandil, et 4é^ 
crête une procesaioa annuelle pour iJSter 
ce fliiassacre de cent mille Fraogfiis^ Il suf^^ 
fit'.âi:|)0urd'luû de nommes laLSaint^Mar" 
ihéàmv^ pooF.tvcitev l^horrenr ; ,et QCipe^r } 
dmt€étté^jouniée^ade&apoio£^ste$,,r:; ^ ^ ,. 
• L'effet dés persécution^ et des çruau^éi^ 
estinfaiUâjle^les^ martyrs engendrent de^ 
prosélytes j; le san^desprotestans les. mul- 
tiplia. La guerre. étant rallumée, le duc . ^ 
d'Anfon perdit vingt-quatre mille hommes 
an siège de La Eochelle. Partout le» ^^^ 
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L'^naée suivante se forma le perti des 
m^lcQfUùn^^ auquel les huguyenals $e\^ 
fBÛent, et l'ûp se h^Uii e»«ore. Sur ces 
15^4. eptveffûl^s , le roi mourut. Oa apprend 
Hyea siurpfi9e:,<[at, c^nieBSire ami d» 
VkifriX f faÎMit des .yelps e^ proiëgeait l«s 
kttries. 

• Gefute^ftsc^rëgJiievMifat.lermînél* 
lôttgcoacile^de Trente-, où ren ^èccupà 
d'«t;iqi^U^#, diplomati^œe « et 0U J'^en 
çoatd^^iula l0s d^rineflt des preieltMSi. 
Al^irs^Afisâi I^.S^Ig^s ;et les.fiellaiKhis 
lUusiff^èr^nt eonljr^ le despote cs^ih^li^t 
Philippe. II. P'Albei son général , exer- 
çs4t Ik des ngueurs horribles ceotte les 
bagueoots > %tt'oii appelait des gueiM?» 
lif ais ces guoax ont su résister et forsier 
rua des pays ks plus industrieuK et ks 
plus riches de rEuvope.— Un honme tel 
que THospitai était un alige tutélaire dans 
Css temps de {calamités. Au milieu de ces 
diieerdês sanglantes » il améliora la légis- 
lation ijivile i il moui^ dans la disgrâce. 
"^ hés É^G^fàH de cette époque sont un 
mélange dé oomiption et de barbarie.' Le 
c jaismfe se îat|[naît k la superstition , ^t 
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1« débaiiclige nu erîiii«. •^. Par ordonnuiet 
«fo 1574 Y l'acmie, ctottt le eummexicMMBt 
éfaît à Pâ^es , «t par cons^facn^ imh» 
xiait Mis let ava y a'avvrît jpëgulutraÉntmf 
au 'm^ îâD¥Îer» Le parlemieBt rafeta ciyM 
vafimnc peiiâ*»ttrais «ds 3 il «•! tonjonra 
4e'l^i|iilt|Milhi€paiirks aoirfea«tëa oliles* 

La Ligue. Lêt'Seite, Henri MIL 

Le duo d^Anjon, <fui renaît d'acier e|t 
P^logna où il éUnï éhi roi, Mvint co 
Fnmoe sous le nom de Henri lil. Il s'était 
montré heureux chef d^armée s il fut un roi 
très-nul , paresseux, fiilile, faux ^Tot, 
et livré à dHafâdies débauclies. On lui 
conseilla de ménager les cahririîates : il se 
déclara contre enz. Son firère , le 'doc 
d'Alençon , et Henri de Nararre , qui fat 
plus tard Henri lY , s'unirent contre loi» 
Les calvinistes obtinrent des aTantajgfef 
politiques dans un édit de pacification de 
15^6. Alors la sainte ligue se fenua. C'é- 
tait nne conjuration de ce qu^on pourrait 
nommer les ultra-catholiques : ilss-'enga* 
geaient à défendre la* religion et le roi , 
en obéissant avenglésient à leur chef $ 



/ 
/ 
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&57I demiakueiit : le rei .antensft libiligockiCb 
fvik fesfliniieft, et Ibé parftini^ohieîrMMiiÉ. 
OtfpeiuhMt les Icpieiin commenécfttit' à 
ne |>Iiif mrfnagerle roi Im^nloie^ fit «epH 
stthënnit le'paps pour iatoir- lî Ifo» pan- 
«ait dUsobéîr au rai ^podt le bien dewla 
religionr^t rJp o MDd tt taffrmatwremenUGeAe 
mit^en avant le vieieixcavdîtial de BcHirWii, 
^ laliça'faaviaiifieâte^ aix oonâeJaps 
les «Donarqnif catholêfndSr^e l'fifueap^ 
La^eonr , * intiaûd^ ^ acooidia» llayantuge 
imac Ugueurs. Si£l9<Quia$ eiusoinwil»a 
Hénfi^etGonde , <pii a'e«b:inoiyièreii^tJUa 

1587. guerre 'nommée des trots Aearil.éfialtf ^ 
•t lo sappUee de Mofia StMKi^ MiA^imé 
parlafrotestante £lisaiMtIvy aiOfiWllaafil-^ 
tenir des cathotîquas. Hniiî de JHa iM%i 
battkii GonArasrles vtkjaii^Xts^aopkmM^ 
|Mr Jojreiueet dettes fs^oris^ 4>Rdâs«^lie 
aai*ft.lHittait les AUeiiaû»ds^«ciri9[ituMs 
41Û t3eaaîealAu.seûoor$^./' . - ..t 

ganisaii ÀiPans , sons le ombi des «f^trâT ; 
c^iUkmt les seiae qyaiiiai» de ia eoi»- 
imuM ; ce nom correspond à peu pris au» 
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s&ctions de*.r79â. LaSorhoocfe-i qarétfdt 
panr «u^^ èédida'qii^on psaï Àt«r lef^oo-* 
TériMiQ^iit! aux: <^iicés^iiica{iaigiài2< «lAb-- ' 
setoMésiMlHanti-^-lBi ligirein» .di«lèrcf t 
des M»Ag& auToi ; il-vcnsHit mcv^i^r ^Vbe>-> 
ips'xiesistaîccev^^'fit' ▼enir kf Sato^es^à 
^miiss Aassitôtrie»^ l»çiivgeoift' o»itruteot 
aux àftn^sj IbarcieriRit lesT«e6<|ttsqii^«a 
làOirift^ 4 < et en.weàmpfkmtBO^ lé»- treHpes ; J»e 
rûr s^enf lût , «et }aiasa la t»fi%éfi k û . Hgik^ 
et à Gime. Telle fat la. îoiamée «lea bar- 
ricadais: Les H^ears imposëreiit an vt>i 
unentmTelleunîoa cootre les hëréliqaes 9 
et peadaal eetemiB l'es Aagleiè luit* 
tirtot la grande flotte invineihle dePlIî- 
lîppell. * • . . . 

De tioinr«eiià< étatise réoiiilReat à Hoit ; ^^gg 
le»^lfg<ieûrs y 'furent escocéen majœilé. 
Oir s'y eccQpâ!^ beaucoup du ooncils' de 
Ifreaie ;^et Mlltoi^nt du rétablissctocbl 
4è''l^ô|4re;"^Les' factions .soBl^égoisteajet 
é«elti^es*t eHei oablieat taiiîaiirs)ia|îa* 
trie. Les Guise^' étaient anrnr an ptes 
'4tamis<dègfé'^ puisraiiceârjlk'iiflea^ient 
)6iaer afWtnent'Ie r6le de - f epittian^-de 
^terpet.' LèreH0imiitt/«ttZtt^a«aatleur 
Insister tfUv^îitement ; il teafit assassiner. 



la 
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iia r^ige des ligoeorg ^edoul^la; ils ouiu* 
dirapt le roi m chaire; le parieioei^ ^ <{ui 
leur résistait, f^t a^basiiU4 et remplacé. 
1^ d\u: de Mayenne succéda. ^ Guise ^ son 
firàre^ cci^me «l^f^es Lig^e^r$: ce parti 
était trè^-piiis^ant. \\ ha restait «luroique 
qii^t^He^ villes; alprs W çoi^aprit ^ nécea-- 
iSSg. aité de^e rapfitrier avec Henri le.Béarnais : 
çis prince l'Qni}>i»^a, et Uw^i fut oublié. 
SiLçpiiimuoié par le pape , le roi , entrainé 
par Benri, opaarctia sur Paris. Déjà il;» 
étaieskt à $aiut-*Clo^d , lorsqu'un ymi^ 
dMaûmain» exalté pa^ les ligi^urs,. tua 
le iroi d'uB ci^up.de.'Couleau.^ L^^ Parisioos 
oilébr^rent qe meurtre , eft Jacques Clé- 
ment fut regardé comme un saint. AIoss 
le* théelogiftps catboliqi^s piroi^yaient , 
j^\^ii- l'IJiprfiture , <|«i'an peqt tueir un ?:oi, 
t'I^ jréfprme d^ calendrier par* Gré^ 
4g(liire XJII date de ce règne. L'ordre de 
iSaint-JUicW , fpudé par Louis ^1> étaqt 
Ipmbé en discrédit, Heuri mfpii^a l'ordre 
;du3ai«tr£spcit ppur décorersesmignonst, 
'••l pour ilat^r les caiholiquesi , auxquels 
•il le réaerva excluaiYement. L'intrigaule 
•Catherine mourut ea lôSg» détestée de 
Aqkis les partis. 
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« 

fin àe la ligue Entrée de Henri iP^ a Paris. 

Seizième siècle. 

- ■ ' ' • . . 

ta bi-âtîche *és Valois ^tàît éVêMk: 
Hciirîcfè Bourbon-Navarre prenaitia cou- 
ronne , éorhme descendant de Loui^ IX f 
ît la mc'rilait par àés qualité^. Etevé datî^ 
les montagnes et ))ârihi les pâtres ,*îî tie 
connaissait rîeâ de ce qui côft-ôiiijit t^s 
rois : il était , pour âihii 3îre , 1 âftisàti^e 
sa légitimité qii'il iuî falfait crtnqûeVîr à 
main armée.. Eprouvé parles réicfs , ^5af- 
tâ géant les travaux de ses ccAttpâgnlcmS , 
il fût homme ion g-teiù*ps aVâfit d^êlre rôî: 
Reconnu seulement par queli^uéâ prdVifi» 
ces , manquant de tout , il luttait coiitré 
Mayenne , dont l'armée nombreuse rett- 
termait de Tinfanterie espagtiôlè , a!oi*s la 
meilleure de l'Europe. Il allait 'se détidei^ 
k passer en Angleterte, Idrsque, ren- 
contrant Mayetirië à Arques , il le battit iSBg. 
avec cinq mille hominék. Il marcha de 
suite sur Paris , et peu s'en fàlhit qu'il ne 
le prît. Le vieux cardinal dé Boûtbon , sott 
cousin , venait d'y être détilaré roi sdiîs le 
nom de Charles X. Henri vainquit encore 
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^^^ Mayenne à la batallie d'Iyrî , oii il èfMl i 
Sauvez les Français; puis il bloqua 
Paris. Les ligueurs se défendirenlt «f«e 
fureur ; le fanatisme les servait i ils iah 
maient des régîmens de prétrea. et 'de 
moines. La famine devint affreuse ; oa £l^ 
du pain avec des os de morts s mais Henri 
laissait passer des vivres aux assiégés. La 
célèbre Famëse , général de Philippe II y 
vint avec une armée faire lever le siège* 

Pendant ce* temps le duc de Savoie eiF- 
Tahissaitle Daupbîné et la Provence^ le 
nouveau pape proscrivait Henri lY , el 
Philippe Uy le démon du Midi ^ aidé par 
les Seize , travaillait à se faire élire roi de 

jij^j France, Henri mit le siège devant. Rouen^ 
^e Famëse délivra encore. La guerre 
s'alluma dans presque toute la France. Ua' 
nouveau parti se forma dans Paris ^ le parti 
des politiques qui se rattachaient aux 
malcontens. C'étaient des catholiques mo- 
dérés qui aspiraient aune pacification, en 
reconnaissant le roi. Lassés de cette lutte 
sanglante , les partis se rapprochèrent en- 
. fin dans une conférence. Le roi se décida. à 
une abjuration , et dit : Paris vaut bien 
une messe. Mayenne signa une trêve; la 
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Ufne. Viiaiba ipim l^s cmp» 4u rifUcaiIe «t 
4tt ^mépris ^^en exhftla&t «car .dernières fu- 
reuvs par une tenUti?« d'«8sa»siiiat sur 
Henri I Y f dt ce prince eatra h Paris le aa 

mars x594* 

. Alors finissait le seizième siècle y ran 
des pins glorieiu poi:^r l'esprit ]iuinaitt«.L# 
génie y. fit d'immemes progrès ver^s la ¥ét* 
riW et^ia cîivili^tion. Gapemic, Galilé^^ 
Torrieelli, malgré l'inquiatUoq, appliquer 
rent.^à te philosophie rcxpérience ^t^la 
raison > tandis que les pédans de.ritoÎT^i^, 
site se battaient pour.la|yQ»oiiciat40*.d*. 
la lettre Q. Le cbancaUer Bacon jpîl: âe^ 
Tordre dans l'inventaire des coonaisSaacei? 
hamaines. Montaigne porta Findépen- 
dance de Fesprit dans l'étude de l'homme; 
mais les questions politiques furent abor- 
dées avec trop de timidité. Morus , Bodîn 
et Grotius cherchèrent les lois du corps 
social dans les anciens ou dans la Bible , 
plutôt que dans la nature. LaBoetie atta- 
qua le despotisme avec des citations et des 
déclamations. La réforme avait répanda 
quelque esprit républicain. Les politiques 
caWinistes tracèrent, en 11675, le pi*» 
d'une organisation eonstitfttionnelle ^ c er^ 
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faieàt les* lihétaux du temps ^ mais^ fo^ 

pÎDÎoti h'ëtâit fins mûjre. 

Là Hollande , lûttatit coiitrè l'Obéan et 
cotitrérbppreftisîon espagnole, triompliaâe 
l'un et de l'autre. Appelé parles ctsftsé» 
fc'ettetépuMiqué, lie frère deHetiri Ilï TOii- 
lut y parler tn roi , et des Français y 
crièrent maladroitement : Fït^e la mcsst! 
Ils irrilèreiit et on les chassa. 

Règne de Henri IV. 

■ 

Henn rétablit d'abord le parlement ; 

«594. p^ig \\ entreprit une sorte de fusion entre 
les calvinistes et les ligueurs : ceux-ci 
se firent bien pajer leur réconciliation {i}, 
Cependaut on attenta plusieurs fois aux 
jours du roi : les jésuites ne Taîmaient 

i%5. P^s. On les chassa , de Tatis du parle- 
ment , de l'université et de ITÈglise , et , 
malgré cela , on obtint du pape l'absolu^- 
tion du roi , mais à charge de les rétablir. 



(i) M. de Bristac avait venda ï^aris 1,675,400 
livref ; Eouei^ aFait été livré ponr B^^^^^^^^* 
IjW autres places avaient coûté à proportion. 
VoycM, les Economies royales de Sulîy. 
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Mayenne n'était pas réduit. Henri lé vain- 
quit à Fbntainé-Française et l'anmistid. 
Le àac d'Ëpernon , révblté , fut soumis , 
et la guerre fut dtïclàt^ à Phikj^è lï , qui 
fit prendre Calais. Le roi manquait d'ar^ < 
gent pour lui résister. Il c'ônToqua les 
notables à Rouen , leur demanda ées con- 
seils 9 c'est-à-dire de Targént, et leur dit 
que son plus beau titre était la qualité de 
gentilhomme. O Henri lY ! est^nce ainsi 
que devait agir un rôi populaire? Oti 
étaient les droits de^ îétats-géiiéraux? On 
répond que le sonvenir des états S^unit 
toujours à celui des discordes. Pourquoi ? 
Parce que le pou^ir les appelle quand il 
est aans Tembarras. Rassemblés en temps 
de paix , les états auraient pu fonder le 
gouvernement sur des lois. 

Cependant lès Espagnols furent repous- iS^j. 
ses. Mcrcœuf , gouverneur de Bretagne , 
qui tenait encore pour la ligue , fut soUmis, 1598. 
et un traité fîit signe avec Philippe , qui 
mourut bientôt après. Alors les calvini- 
stes' témoignaient hautement, dans leur as« 
semblée deSaumur, leur mécontentement 
du peu de faveur dont ils jouissaient. 
Henri leiir ^onna l'édît de Nantes, dans 
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' leqael l'exercice çk leur religjiûii ef^k 
soumis au:( restrictions d'une toi^rancf 
exigeante. Il y a loin.de \h à lalibei[té 
religieuse, et .pourtant les cat^oUqju^s 
exclusif» regardaient cet édit.conojne une 
injuste faveur. 
'^^' Un événement, qvi eut Uqu vers cette 
époque nous conduit à exainin/^r ^eile 
était la situation des graf^s ,.et,CQnwi^t 
Ja puissance des pairs était déchue^ Un 
des principeade la féodalité, elle seul qiai 
fût bon , était qik'on devait être jugé par 
ses pairs ou éganx. Les ducs de j^orman- 
die , de Bourgogne et d'Aquitaine , les 
comtes dd Champagne , de Toulouse et de 
Flandre , étaient les pairs qui jugeaient les 
cas de félonie des grands vassaux. ÏU 
entraient , en outre , de droit dans le con- 
seil du roi 9 et ils étaient souverains : on 
sent combien le pouvoir royal était gêné 
par de tels conseillers. Philippe-le-Bel 
créa de nouveaux pairs, pour affaiblir 
et dénaturer cette institution , qui de- 
meura encore tellement redoutable que 
la qualité de pair était supéi^ieure à celle 
de prince, du saoç. Pendant les guerres 
civiles , la paine avait déclioé; les 
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grands , âiyisés , étaient moins à craindre. 
Henri lY avait rabaissé leurs prétentions 
en manifestant vigoureusement la volonté^ 
royale. Mais les gouvernears de provinces 
avaient usurpé un pouvoir immense pen- 
dant l'anarchie. Ils formèrent le projet de 
le conserver à la manière des comtes de 
Charles-Ie-Ciiauve : c'était vouloir re— 
commencer le gouvernement féodal* Les 
Mayenne , les Mercœur,les Nemours vou-» 
lurent se faire des souverainetés hérédi** 
tairas. Biron traita avec le duc de Savoie 
pôttr arriver au même but. Le plan était 
de faire de la France une fédération féo— . 
dale et électorale, cooome était l'AUe^ 
magne. On le découvrit : Biron , quoique • 
ancien compagnon d^armes du roi, fut 
décapité par arrêt du parlement. ^^^ 

Les derniers événemens de ce règne softt 
le rappel des jésuites promis àÛ pape ; la 
conspiration d'Henriette d'Entragues , à 
laquelle Henri avait fait une promesse de 
mariage; la médiation entre le pape^ Jes 1C09. 
Vénitiens , l'Espagne et la Hollande. 
Henri lY armait contre rAutriche , et aie 
proposait , dit-on, d'exécuter un plan d9 
paix perpétuelle et de fédération eurpr^ 
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pcenne , qtiî sera long-temps !e vœti des 
phîlàrilhropes , lorsqu'il fut assassiné dans 
là rue de la Féronnérie par un fanatique s 
c*ëtait Ràvaillàc , puisqu'il faut lenommer. 
t'histoire est bien cottiplaisante d'immor- 
taliser le nom de tous les assassins. 

Aidé jpar Sûîly , son atni et son ministre, 
Henri IV mit de l'ordre et de l'écofioaiie 
dans les finances : auparavant il h^éntraft 
dans le trésor que le cinquième des îjfii- 
pots. Il était vraiment bon, et savait se 
^airè aimer ; ïnâis il régna en monarque 
àbsôtii. Il coinpnma tout, jusqu'à la r^is->. 
tance du pâfi letnent , par le vaiii appàreîi 
des lits de justice. (Comment se fait-il qil'nn 
prince qui voulait qiie les laboureur^ tâl^ 
sent fa poule au pot , ait signé Tatrocè t/r^ 
donnance qui lès condamne au fouet et 
àvii galères jpour avoir tué un lapin? Il 
faut bien le dire , quoique avec peiné : le 
despotisme de Ricbeliëuet de Louis XIV 
remonte à Henri IV. Âpf es cela , On peut 
' se dispenser de lui reprocher d'avoir trop 
aimé le jeu , et d'avoir séduit les femmes 
dé ses sujets. Mais il fut populaire , et il 
vît encore aujourd'hui dans la mémoire 
du peuple. Cest une gloire qui jusqu'à 
présent n'appartient qu'à lui. 



DE UHISTOIilE CE FKÂNGE. 143 

r ' 

Lioais ^HI n'ayant qu^ muf m^ , I^ 1610. 
farl^mcAt donna la régence k sa m^^ 
Macie de Medicis s ce tril>unal ^'attribuait 
encore là uii droit des états-généraux. I^es 
faieafaits de radmiuislratioii précéde|[|t^ 
fui^at fperduft : oa congédia Sullj, ou dis^ 
sijpa' «e« .. épargi9i^£(. Lç Florçntiu Qoaci^i 
( âe|i«i9 maréchal ,d'^î^r^),^t «^jf^mme 
Galigaï , ruinèrent la ]^rajice ^xi gpuver- 
nailtl^ légp^te. Les grands et les factions 
se sele£v.èrmt. Ou assembla des état»Tgé- 
aéraax , dpnt.le.t^mp^ se consuma en i?av- 
nfis discussii)ifiS,Ilii'iQaap)usété convoqué 
dcfinis , jttAqU'à la révolution, hes plain- 
tes d« parlem<^at.$ur ]^ mauvaise admioi- 
stralion fureut repousséçs ; ou fit arrêtçr 
' le prince de 'Coudé , qui était à 1^ tête 
des mécontens et des cal.viuistes. Un jeuue 
page du roi , aon^mé Luynes , qui s'était 
emparé de son esprit , lui persuada de 
'ae défaire du ministre pour secouer je 
']onç de- l4 régente. Le roi, ccuel par 
'faiblesse, fit assassiner Concini. Ou ac- . 
cusa la maréchale de sorcellerie ; elle fut 
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britiéê. Lo^ nouveau fcvoii reçut en don 
royal; 1^ imdieiisea nehoiaco , fmimiX de 
leurs maKertalions. Louû XUI était de 
' -çeê hommes £li2^qBie&écoleai:'airec 
énergie des volontés'euggëréesyet q^oâae 
Vengent de leur sounûssian habîtiidBe 
par des échappées de brutalité. Il «AÎk»aa 
mëre, et la traita du»me»t* Ella ae 
l'évolta deux fois , tottttaifee^^quolqiiés 
aeigneurs. Leâ calriinstés ^s'insur^ëraat 
aussi plusie«f3 &i8 , €t ils obtsÉmal à» 
paix airantageuses. : ' ; - . i •. . 

1624 A^or^ parutRièhelteu, créattiM deCan- 
cini, et qui vivait retiré depuitaackatf* 
Cet homme avait la* volonté Ik-plttain^ 
flexible et le plus ardent désir de* Finfliger 
aux autres; c'est le despote<par exceUcacfr; 
il abaissa tout. Il songea d'abot4 à lo f aiw. 
craindre des grands ; comma Lavia XI, 
il eu fit condamner à mari piuaiecaa. par 
des coosmissimis. Il s'eatosira de garias. 
Il supprima Ces grandes Ghai||aad'auBMaI 
et de connétable qui conféraient aniv^ 
foî^ une autorité immense,' et qnî-ékaient 
déjà avilies , puisque la demib» ayail'été 
donnée à Luynes, simple gantilhosunç 
favori. Aj^ant para d'abord ménager J» 
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mi wwîltil fS'i> iHmia^ifr ^ro)^ de ks op-> 
y ripN» ,mi 4ti>r' c i Aom rt* Ws; piace& do 
4àiMi^<ftiUe«}gai«iilrflB)dif! leer sécurité 
<il(gi l i !i ir i Ayt>»<hri>tid?mifcftége fameux 
^■W âiéa&f»eét<fcw^y^ -d'ime mbtaace 
*h<»aiii|W. r ééfàéfée danatte» horrenrs de 
khfiMpinet ik^mpam à&Là BitifiheUe^ qne 1627. 
^éfémisiiAmMkoUe aafçlaise.fifit raser ce 
WpleiÉ^«fMia)fin:€eltii|ti9te , ft redtusit 
4MtailH«olief d»4fbiiiiid)»'d«» i^éfermés. Oa 
4il tfliedtifr plaafltekdbiîHider une rém 
fuMiqne* ^fMci^aMve i QOBi«Mf> ocAIr quHls 
'm^^ilBQi&fa'Qf peier étt SoUatiAfrfi'ils eus-** 
^imAjèmmi^itaom^àBa Jhistmve de i'fin^ 
«np^MffepreildifféreabeS , 
• sJlx. wTfts'agiit . fOÎBt uti «kt - regtie de 
iXIII ;, wâsâs da ièf^ de ftûthpHeu , 
yl^lciiit vflBeittssait Je genou : le 
laâ. tàétiiteÙKtfùd potiBnsn* ii& Roassil**' 
fapi4titMttl^ii«ii.i6aiB«.La làaisbn d'An- 
ttofate §ùk «baûjsée. Planeurs guerres fà*. 
^témtfseéiÊApoaf» centre lesAspagnoIs avec 
«des'SUdieèi divers : la Catalogne se donna 
«ia Frai|tèw Le génie de Richelieu sut faire 
jbiier ' habâérae»t les ressorts de la poli- 
tique ; il soutint le rang de la France en 
Europe. Cegeodant ce règne a quelque 
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cllose àé triétè ^ 'dR» fAtithÙnê , 

toiit 66 qui )M)ttt fèihpy ëte Ufe t^Ni \ ii tf|l ii r 

fiVèft dé^ rëMsltfnèë ^ Mffortés Y^HMÉif pM^ 
jles «applices;*le'iiUfréeiiè^'4«tMMIl«e 
ëxëcat^ en i6Bo^ IrdiKrdélldiiUimeiMgr;' 
pris les àrinés à \k mtôi , coéchmtfé^i^le 
fortement ife l^ml^Mlse * ; ^toit* ( t> m 
f 63i, ihafgrtfia gt»ce <^^fl««MiiiV4ilft*l*«f';< 
C!hfq-Mâr9 et dé'Thoa ilMipMi M> f #f# 
pcTnr dvoii^ coiir8pfftf'<:ôritre*lé éaWKni^Âe' 
Fàveû même dtt roi: , làsM 4u 'fèllt^taîttllitir 
de son ministre. 'lgt>fiii^cfe"pféft^ t y lyrf - 
mourut. Louis XIII .respira un -moment, 
et ttouhit^ aussi', éMKRHe si' RMwlîMi 
lui eût ordonné de le si^vi^^n tombeau. 
^^' Le ^ùf oié aèsôhx^de* Cfamrlés^'V «t^ 
HenH IT cdnilêrTait' dtf 'mèni» Y4AéMéàt 
dit carâdteré fhtnçais, fliûbelieyi, éùmmi^ 
Lduîs MS lé eohi«bii^«t l»éégMMJk;.âDm: 
Ini la FrAttce fét- BolîsëèaMe» il senéUe' 
<{ue le ^èefpotittiié<ft«ppe"le»-lMMa«eaidt< 

- ^ j . "'r • » ) t. • •..»•: !• j 1 

(4) (iCf tcms jde SaiatrMaurf £cpueii et Oa^- 
tiUjT pvMèreat dans la maison de Condé , comme 
dopaiiies nationaux acquis par suite de la con- 
^scation'deé biens du duc de Montmorcnrv. ' 
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iM|i«ii0 M ^t9^mê9^ 4f4^^JoK% peu 

9to€ff^i9lity.|aii^ij^>s..fît mander j§j 

s*Mr0geaM eii6(^Tl^::4i^ijt. 4eo(C9i]£?rçr. l^ 

C'était un homme adroit et souple , qui 
faisait du despotisme avec des ruses , eCT 
qiii semBlafit rejgatdei* ¥»rV ib régner 
comme Tart de faire des dupes. La gaijrrft 
conljaif ait ayeq FAutriçte sans aucun but. 



Gafadéy .s'y wontm* Il»finiiquità Jkibroy 
»^4. etàFribourg^ Tumnae vmtt^itii>Ror4ii> 
lingo€ , ci prit Dunkeripie i et Cosdé lot 
encore TÎctoneuE a Len». Celte goerre » 
idans hqâelielaB SaédôU furimt d'Étitel 
1648. A^^^^s 9 ^^ terminée parie traité de WeM* 
phalie , avantageux, k la France» 
: Ak i»aix , te. mécontetttettiefrt dei 
l^andsiéclata contre Mazarin i ils i^al)é«»^ 
rent au parlement. Le peuple lea ««iiliiit 
quelquefois, et itt ëlàckeri enreiaoaveinnt 
les barricades, deux magistrats arrèt^ ptr 
la^Mur. Cependant il n'avait guère d'iolé- 
rôt à ces qnef ell^ dejb|uelk[ttes ajaibîtîettK 
turbalens; courbé sous le despotisme^ il 
«ue pouvait i'ien gagner dons ces dAàts 
yidicttles. Lk ^ les filetions a'étaiest q«e 
de»coteriM;iQli riait et ou ûûsftit dcofc^ 
4e mots M «e battante lin prélat libevtÎA 
^e .trouvait jouer ie râle de CatîliBft ^îiot, 
jlatis le récîi de scb biaarrcr esplnîts ^ il a 
^pfadu la, guenre civile aosasanie, Goadé, 
- «lécpolent da la conriqu'il servit d^abord , 
Vabâtidoaoa« Masaris le fit arrêter^ pai» 
le. relâcha y et voyant grossir Torage, il 
quitt9> la France » .dana laquellft il vautra 
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pM qdt manne mH sa tête à privè Con^é et 
lenjyandemsétmwÊ/kMéê auxEapagnok. 
Les jurme'e» ea Tinrent aux prises jasque <®^>- 
dans le faubourg Saint-Antoine. Là , Ta- 
reime commandait les royalistes. Le par- 
lement noomia lieutenant du royaume 
l'irrésolu Gaston, duc d'Orléans. Mazarin 
§e relira de aouveau. La Fronde , n'ayant 
plus de préteste , se dissipa : le ru e( 
Mazarin entrèrent à Paris. Le résultat '^'• 
naturel de cette parade de révolution fuf 
de r^ïdre le pouvoir plus absolu. 

Condé avait rejoint les Espagnols dans 
les Payfr-Bas. La guerre continua long- 
temps entre Turenne et lui, et le traité des 
Pyrénées la tecmina tlaFrance gardait rAp* 1659. 

tois, ieRottssillon, TAIsaoe; et Louis XIV 
épousait Tiafante Marie-^Tàér^se« Mbsa«> 
lia mourut en laissant le despotisme eu 
bennes maûis« Louis XIY déclara qu'il 1661. 
^oulait'r^ner à son tour. P^ H était 
entré au parlement en babil' de cbaese, 
en boites ot le fouet à la main , pour lui 
défendre de se mélerdes affiiires de l'Etat^ 
fend^nX que les Français s'occupaient 
de kr fronde , les Ax^Im faisaient une 
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lçéT^i|tîoOf c|éqapill»i<ff^ W rm i ? ii tl |f| li ■ 

ypate rà'^Xk àéYQi atiglîçafl^ ^«jr »*féUiil(«dit 

républicain. '<ci / f;j» * 

I . • ^ . . . , . I # / ' ** j . ^\- 

£t9tif« X/^. Ordre et grandeur dans te pouûoir 

<, liioois iSSY' forma k projet 'â!cÉr6 le 
iQ^arquele pltis pmaaanît de J'Ëitf tipe r 
il y rétts«ity$ecoiMié^rdMHonikaes(s«i»' 
pari^uns qu'il «iit le -làient'dérdéeaiiMrîi& 
Collet Ke#laAfti tat'linaaces , 'fcwrrâgalile 
çiH^Burçe^^e^ ri9^ii$trît^ .'protégea fes^aa^ 
y^s.^ (^t ' ^jrgafitsa l-adinmif tration. • Uff 
^jj^^m^degféfeiiatrl^î^t^ tensatra salAww 
tmueft $a ^i^ àlatconaimétioada canal 
d^^ I#9kilgueâ<M>^ Oii-créa utieilianDetiqfiif 
gù^ lttUepi3tni^a tCellaa de^la <Hol]«nnieoei 

^Q^a^M^e^irs a^ délions ^ et Pli»y|ifie4¥^ 
^ étant m^rl^toa préi^îAtA de j^endcW 
itpiu deiSi8i.~fiUe Ifavte^liérèae^ pMiè' 
1668. déclarer laguerreà TEspagM. La ilMdoMr 
fut eonqniae en'pea> de- tetaps ; ^het ¥^emà^ 
cbe-^^pmté le fut en Irpis* semaîaeilL La 
HoUaode ^ l'Afif^iArrer et <la^ SoSdër se 
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traité • #Aix^l^OMpeRéS-tn^^eddit U 

fortifia Yauban. ^ 

Louis Xiy était irrité contre ]a Hol- 
lande ; il devait avoir de rantîpafthie poar 
ttne république auaii fiëre qu'il était or<« 
gneilleux. Il rassembla- contre elle deux 
cent'>JttiUe^ bôMOifiés ^^'^aft%s UVoit sédliit 
ses^Mî»; et U fit^mc leA'Gondé , le? Ti^ 
r^nne fie» JLmû9tuboutg*j etc., lé passage 
dit-JlliiB i)uVm icélëbra cémnié tlh^nodl^ 
sitltteire dans oetenit)$ «)ii*f «Il etmiparait à 
Ci(tar«nrof tpn faisaitia ^gaietfê ^ toHtfi^; 
«lilf mîlMU de sa «aïkr. La Stollftbde fHf 
•Qviiliie t la roi lui pr^^pbsaées oèi^ilv6àd 
^ccftblaiites* Dv dév^spair naqiiit I^xAé^ 
]^0fatîon^ Rii^er^ amfriil apr^d avdir élë 
atoBtoe.v'baitkstilat^fifr lei flottes an^aiéâ 
al< frange/ Leb fioHalidafer ^^AlS^^ii'eM 
iVUr ten^e^èbas les'aëak ptfur la èoàsètyë^ 
]ibfBv^h<n6s Xiy ré|ra(fitta« bëâ^vG/Stihik .«^^^ 
decf rmiiitpIdrtatKi'arnfi^reiit pôuf tîd^^ 
pdknar te lia«Mrr. Il l^ecbii^âil là^ Frari^ 
cli#43onité V et fit ind^ïidièr lé Palatrdàé 
pair Torenne. Gondé Mvla'aii statbdoaét' 
de HbHMdaltf baiafliè^Séiief ,'^î ti'iii' 



1697. rhwÉJiirtft^KurfhiilL flfei<<gtiftrtM%«l^ 

.700. I*ftl4i%X^Y-?p0iB«?«ûf ii>^çePîf^rW^^9?i 

•«»wbq.k¥W^y'*|v<^(4fi4tf«V'f ^KM' 

était 4^Me^^]^fiafi\f,\^^rfgngl(4i^ Vf^iî 

S#voîe d^ grandU «yautfige^ 6ur, le vieuiç. 
YjUecoî. Leduc de Savoie^ Victor* Amer 
d4^ abaodQnii^ ^Quîs.i7^«^lgré 1^. Uens 
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Aâj^^ fmvèfit âibfftMar^ tt B^rcéloiÈmp 
Yendoiney cligne petilrfils de Heofi £V^f t 

Mariborough gi^gna ]a bataille décisive de 
Hàmîffîés sùv Yflléroi. SUois la fe^fiike 
^langea Astvk lé ihfdi rTai-mée fraji^àiW'^ 
fà^ bâttiié àTàriti , Tdiikni tût asé)%é^^ 
r^rcbi^uc fiit'coj)notmé ttMadiié, et le 
protège de Louis XIT, Plàilippi/ V', illàit^ - 
pëtdhé l'Espace, si Btifmièk n'eût ^g«é '^ 
pétdr loi' la bataille d^i/^lmafl^a. ' Etigètté' 
passait au ndvd aij'mfâi é(^ é^a imaî" éfi(' 
no^a V ^irprît Lfl!é de ' côticeVt^aïf^ Mm^' 
bôi^ngti . Iit>ùis dèmamda la pariÈ: dn Hiî^t§^ 
icârposà les 'Conditions lès plus èui-es; o^* 
vbtiali qù*îi détrônât kif-mtee^u |îelA^'^ 
£&/ li pféfi^rà de contfnfuer Ik ^gàtrhi i' 
niâlgfrérëitrême misère du jiëàplè y^tii^ 
nï'ponvàit plus payer rimpôtV Après lé» • 
efiEôfrts dWe constance héroïque, J'arméè 
itrançsûsè , commandée ]p9t Vji*«krs , idiF' 



»5« KÉStmt 

vaifiîêiié À MftIfdafAet, àk le» «ériësdf 

' jpitMt àe nouveau I on: rejeta ses oiFr«6. 
Vondôiae releiFa alors les aSaîré!» eâ £»• 
pftga«;^Mflfr}b«rOugk,disgmie^ se retira^ 
«aè ir^jva fut conclue ayeo rAifgletefrre ; 
^t Viliârsy ayi»it surpris Ëogèoeli Denain , 
jemptrfa^uiie de ées i^ictôj^es ^lat'aales 
4^1 sauTent les empires ((i). ^t^ pi|iM 

'7>3. 4rutreeht en fut Id r^suUat., Villa rs passa 
ensuite vers te Rhin , repoussa le# liiipé-^ 
jrîaaK;, et «igna avec Eugène la *p^x de 

17(4. Kadstadt. L^issue de^ cette guerre ntiM 
jAeuse fut eacore moins funeste que ta 
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(j) IJnhisIpfieDX'ecoilunandaJsIe, Jfl[. Léôion* 
tejF, wurç» «4ipA<citier 9011 au torijté^qu'e les a^iv- 
^era^ns all^9 déiçl9r€7:;^t , aYaiit la bataille de 

'Dlïiiaip ^ n^ PAS faire la ^erre k I4 natipn^ mai» 
à 9on (^jf^ dôçt l'ambîtiiin et lé, diaspotisniQ 
étaient i^çoiqpatibles avec lé irepos de l'Europe. 
Ifo diemajidèreBt,,peur condition de la paix, la 
.c4toV«patiopi péiieétc[tte de» états-gë^raux en 
fr^€^. Def priparfUils ét^nt faits > |â çQUf 
pôny se retirer derrière la Loirf ; 'Ou croit lire 
rhSstdire de nôtre temps. Sèrafo^j vraic|ue^ sans 

^h vic^e dé Dcnaip; le {^ouVememeiit repré- 
tenutil fékt éké itMi.^n France uu «Ucle plui 
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Vraiicê tie rj attendsrft. m '€éB«|itiM là 
plus humiliante fui la destmctlon àtt 'p&r^ 
de DnnLerquè. La înort preis!qu« sffilnal^ 
tànfe du dauphin et'dé son filâr lie Aûc 
dé Bourgogiie avait mis' le combfe atik 
mallieurs d0 Uottîs XlY* Il mouriht éi 
soiiuinte-d!ir-sept ans. Il attiît i^^goë »7«5. 
eoîxÂnte-dûùzé ans. Il I^^ait àla Prince 
'trois 'xniliiârds cétit onze mlTlSons' ûi 
dettes , et il avait faft tuer plus d'uft' nlil^ 
}iond*hommes. Ce roi, dont obaviîVftdf 
tm diéà j mournt dans Pàbandod'; Itf peu'pté 
iÂsulia sou cercueil. ^ 

On appelleledin-septiittie siècle, kîktH^ 
dé Lou;s XIV, parce que ce ppmce a^cbn-^ 
irr(>ué à lài donner de Téclat par sa' nia- 
gnificence et par son goût pour une cér*^ 
tame çrandeur* Mais quel bien a-V*xl fait 
«a geraAe hiftuaî»f il a veâdu la France 

rissantif étt Xu^op^, ey^tè eMeft^efte»; 
e^t ^àuse que jpettd^nt'\iii ' Éîtëfe'^jlef 
ï^rancaïs n^ont pas eu d'esprit national. 
fin se faisant dispensalieiir de la gloire 
'Comme de laforCuiie, il a démoralisé la 
imtioii;-eHe ^oai>lteit eH^-^méme p<Mir 
'«^sdtt^rqi][1f!ii{ ,^ét lérsqii*H pl-^f^i te 
moti fÉMj c'est moij elle l'a cru. Sa 

i4 • 



Mrilob ; ytpA À^É'^qde nrd^ dé péûdUrni & 
iM^ nnr 'Fbôttifiie dcr moment s&n 'àâ^ 
Altlraltoti'y'> iDtt IddlÀtrie et ^ses fuypréi 
A^sâttè'és.Soud^Louitf Xiy, Racine» B6i^ 
l^aM"} Molière ont éptiré It gbftt et pro- 
àiSiies jbèéfMTttiiVre. Sah^ bonâi XHT , 
eèHtettltf , "Mce! ; La VMtoine ; Fenëlon, 
ËÏ^Bhfyërè, n'auraient pas m^^É» illiistre 
APFraoce ; la rai^n anraxt ëix 4es prganes 
plus Ulyres; le génie, affranchi de la coo^* 
templation du grand roi , se serait éleyé k 
d#$^eoiiceplions plus nobles, x^sA-à-diH? 
pius utiles» L'esprit d'indépendance y ré- 
veillé par la lutte de Ja Fronde , n'eût pas 
itè édiAppimé ] ^examen des intérêts de 
KiiismaMité n'e&t pas été, retardé , et le 
iIcK-^septième siècle serait peUt*âtre à la 
fois lé-siècla de la raison ^t du génie. 
«"^ Poiir^itteux opprtoker la pensée-, ledes* 
polis«ie^mifc*unta le joag de la crojttwie. 
Bossuet ivt rap6tre de ia- monarchie de 
Louis Xiy , et prêcha ^on infaillilHlfté. 
Oq persécuta leff jansénistes, mains pour 
daa doctrines sur lesquelles on disjMàit 
êàm s^fenteadre , que parce qu'ils pensaient 
Jiltiur^ttamëre et qu'ils détruisaient fu- 



DE rHISTOlSE^ W FBANCE. %S^ 
régler a.yRC,l4i §91^ ç^^p^imt , t^t»iliM 

Réjgencé^ Kègrtedk Ztnùs XV. Jbit-^uiiiènlê 

. ^ «iftcAs.-'.- • ï '.' nl<^ 

, . . ' . i t • » • I . . 1 1 » ■ * < .V ' • ^ ,'. '> i i « ^T 

roît^oj^siâ iQÎiiq «nsr lie pftriemenlioMiii 
le t6$taii]i9Pt,do^^ i^i^ etNiimiti|ift>'4Qii 
neveq,, le jhK:;4'0rI«fHi« , ^§ent(«blQM 

xBOAQjk^e'dk d^na&ev riî^ift, )Oî}iiteràiAcfi 
reYor» >i amt enfin <^»iiiioré. Iç^/T^n^an J 
délivrés 4$. Ja i^«iilrdâ«le g^lisfae qvîaviO 
pafaé 4a fsérénwml i^t 4e TmleleraBcii 
dasus lies ^inoei^rs , il» A\iIiaodcaiiieReiit k} û 
licence d'ooe J0ym9e folie»» wnww^^*'^ 



d'fiA Wiidikm flfi^gf^^. ;>?e«dant une fi^j:fe 

Wf 4 ^M^^A 4^U><jrCHÛ ,q«i iiuagia^ un ^oar 
«U boj£(leyec40r TËHrope^^.ou songea à 
p#jr?r Ua deti^a de Jooaîs ^1 Y * L'aven tn- 
ri^r.MW' nt'iivli 4'SpOïi^e.aveci|in systen^ç 
. %ia4GiiQr qu'<ttL accuoiliit avec en^presse- 
nitent. Tout fut payé aveq l'argent des 
dwjf^. qui ce^aretit du papier ^tdei esp»- 
rai^e9..6ig«ii<^f4V^* yagiot^g^ mit la 
nation péie-méle ^ et fit de ce temps les 
saturnales. ^eJa rîche&se. I^ nijinistre.da 
r^g/ent , l'abbé Dubois. , était aussi vil que 
son mettre était corrompu : il se &t le 
99fiiplaîsaqt4e9 jésuites* , 
1729. ^J^e. rpi^jçnlr^t 4^ns sa jjuajpritç quand 
^^pégKmX.^wnrai. L/e ,dpc de Bourbon ne 
signala son^^nistèrç qv^. p^v ^^ pfrsé- 
<*^WI'»/C!î»V'« >«i P'^^wMP^j If'abbé de 
^i^Pfif^ %^ t>^i ^ucc^^ étl^t,wboI^na^ 
Ukinmçd4ri <et tjjësTpf pdent ^ . . ^é ifi 
s^apteT^treise an^; il ei|^ le, talent d'à- 
pa^r ^ d#, cancilîçpr- P procura 4 ^ 
FiwçfS.^n^ longue ]^^^^^tfi fut t^Qoublée 
par, l'ejipujlsion du roi ^ de. Pql^gne > Sj%- 
xûslas^^bea^-pèrcdelipuis Xy.On con- 
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UàcUi des aiHaoces » eiVon Ùt k pxmnte k. 
J'kmperear, allié iiii-méme 4 l^ic^rre^é-' 
Gn^iîd ^i faisait |rtiHér de la Enim|iotiif 
lapremikre fois enEttropè» La eampaguir a73«* 
qui «lit Hea enltaliafotdaddtè. Oa »tgiift 
la padx à Yîeime e la France j gagiia là 
Lorraine , dont Stanislas eut lealeiiMiit 
la souveraineté Tiagère. Ce rei y régna M^ 
père de famille» • / 

La guerre de 1740 , ponr la SntQfssioti 1740. 
de t'eilipereiir, qneson Hhtstrefillelif arife- 
Tliérè9e voulait consenret entière f ùl$ 
motus heureuse. Plusieurs armées lrafi«« 
çaises furent détruites sans combattre ( on. 
admira la retraite du maréchal de Belles 
Isle en Allemagne. Le famêuk roi de- 
Prttsse I Frédéric , Se montra grand pcHàr* 
tique ti^and câpifoine : il e(hsq^it'làSt<^ 
lésîe. Dans'cette guerre , la Frante fut l'al-^ 
liée de la Prusse et de l'électeur de fiavidret 
prétendant à l'empire ; elle Inlta «oliûna> 
l'Angleterre 1 la Hollande et leKénSMt.» 
La bataille de Fontenôjr l«t)^agnée; e^-j^is. 
France ^ contre les denx pnèmières p«ia^ 
sances, parJe maréchal deSëxe^Lonît-^V* 
était à l'armée ; sa maison se haUit' vatl^; 
lamment , ^t contribua à liti»ct*««^^ 

i4. 
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sttdcto fitmit pèntogés^aBilàlM^ «I lafux 

1748. à^^âaMti^^CkmfèlAê ooaromia J« p«nëf«- 
raàee >06ùragtiii« ée BiwîeMThëvëse^ hm 
l^uorve^f était .alImnëefHMSÎ «urf le» vïtiu 
t^êMSXÉaatcimaiÈ fraocaîf' s^empavëreiit 
ifa! >Madm» ,< <t notte «onintiree* fini re»- 
|iéet6 duti in Ib^m/ A. cctte^epiMitte, 
fidkniafè;SitMBtt ^ ddé parla Ffancei ë€ait 
liébac^é en Ecos«e« i^l tclMUftaprëiq^el- 
3|itor«iiceèft;."'^i •»-;- -^ : * •• . 

1749 ^t^fobft'>f^erIte>(reraml^Hnl9a (btenlâli I^Att- 
^etei«ipftaavntiaîtieCIui&da,''0t) violant 
fexbitt des g^nç ,» «éUe vepritlài boftilMB 
ffiiiir.déèttwatton.1 LesiankMMMfriiifaisciitfii- 
aBtelir«4?abdrd piniyi fewi fl yen* .Càaaja.^et^en 
£lir«^« &iche)»eii.fiKit,Ma^oHiii|i«tt». 
5faat<>favai t»trgBguk&EitaétB Utlikiks 
dilngkisoii^ifaeiftaïkéck; le JElanl^we Ait 
deèiÉ|m»«i IMn»^ oiMe (guerres* l^a iwicu ^ e 
^l^lipfiBerdft'Vfimropt fct lljmu i g v>»n ë e{ 'en 
mt ig«> ■iiHaim^s <'lga ^rj^nar i^liiingaér^Miqia 
JBhipet etattMnîetàiHAt^mfeeefaityeJvflrî 

yékki%ïûimtwlmî èmct ï^ ^i8Banitt'*aintt«e 

'^s^-dea <ooriMa. FiédéHola ^it^à^Rotbafk 

odant «lie deniiitela«i8i«anp]ëtt<ftt»ioaile 

fd^ffitiin9»qiiait(e«i»iiqpr€fiii«ntt. ï^i 
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m^tqû/âftpcanHailft FrMMidk i«» posais^* 
•i#iit eK^Ainmcplà , texotptrJiiTSlitfiiioHt^ 

l'Eapagse ^SQus JffiEMiia^e iBiMiitf dil/iuRiM^ 
B«ifttlipa»iitiinM»e'>pottr )è FMouwiChiK' 
tam.^(qav«iiMiit/rAiig)elerre/9 dont iltélif 
TÛt |a*p«i0éaitoft(fiaipkutlMMit'^i»|^i;b 1 
Paaff.iacln»c la iaÛeaa ée^oeie^^^ Il 
laadraitparlar des intermînaMaa qnena tt fa 

vaKgifeiitotat(9as>hilrigoQecipaiîtî^pieii^ * 

Vmt^iBt était ietAadieilkiégemùtÊS fuoiQfji^ 

pasahdkln&iilii^itéiida^ papa*?lt- fMidrait 

wàfféindmî^makmûùià rawkimdSée ^fkn 

^aatâtaaiBÉitfp oo YeiBapfiiti^ lasqiInMfiialQ» 

^'«ftt>fe (parbflÉsiil y^ aipÂ- ^oë lÀ ridj^cul^fe 

-fllitti:^ aTVdiéa4li«40r«}e||xkti ianajrel'aiit 

de 9cvdtfattdeé.,Hr>fiÉtiil»«ktiacon«è|inlè8 

4clwvdabieiiffrd8?teaaki»etikéâ seaifAiiiles 

rde lft9â«faKnœaâ!iiàfQi^A'a{iiiaiifl^^ 

pISHirir^ndMi BQÎ fUB^cs'akaoMttkiDaftt âoK 

laoÉBtlrlaaiplas jBfaèiitaei! ^ ddfotk ienpxct- 

"VMmnemÊhkià Jat)éi^ëfacAe' ^xïoaanta * tribe 

rit€Êaaf6mm4fjitit fiasift'daDtllasfovgiasaïAix 

9aiSe*^ti»(kiiCi filent tatapst ob le ^aple 

tbanquait^dl^^faimiiiffaiidvBit décÂ^ 

èedpoliBiff>»c9^iidsaie|l)rerdë taelM ^ 



ctéittiftB à: la ^lot de )«i^ qu'Mi fni«H' 

àHgtfvbfespcetacie^ile eMe dëortfpîtu^ 
«bi raiètèraire ? filic a fradidt les phm 
grands biens ; c'est lassetf. Le rëgoe d^ 
Idmk 'X¥. est €«hiî< de tews auquel la 
Eranoe^a le plut d'ebKgatîon : îl l'a bit 
fBtÊi9n'*f9m/kfadémnnt; il a d«sfttlld seft 
yetizy en 4at9eMnil tomber l'anrëoied« pon^ 
v«àrebi»ki ^iU bâté Pépoqae de fa Hviliti 
tialibaalei Ledespeiismb dégradé est atiSii 
ioètnictâSpottr les peùplet , q«e le despo^ 
tisttie «ntoord de fietre leur est funeste. . 
,'S^riiMis«éalefBe»tda miaîstèrede Gfcoi* 
seol Uni rendil k la Fraoee quelque cNgntttf 
audebor» , et conquil la Corseé &a|>))eloiis 
r«»{Hiltten dés { ésttites qui teaaien t d e ttter 
tt&fm tm Porlfttgal ^ et quîfur0iitioii|ifoa» 
nésBdfaTeir dingéeoc Looîs JCV lepoignard 
de Damiens» Cet éf énemenl est corieoz 
d«is an règne obie fiitiartisniie ImniolB le 
YÎeiiiaffdCalaa etiejeome-Lai»arre.OiB«f»l' 
1773. pris Avignott ; en le reiidk«u pape , pool* 
lé vaanentia* d^abdir; rinatkut jdmliqtie. 
«"'^Iliii to:pape pkiloÉophràaMaii JHV f 
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êjàêti AttfAlriQtoJLa Cbftla«ni,p t^ td «M* 
16 vmdge iWfptnr da pavlçaoBl dt Bmut 

aftûf^ dd son fpoawrutttr ^ et qui fdt dits '«ft 
phfoiu G'eiftitse d^t«««r%i» d* brai^r It 
paijBsaacis de TiMiiHiiiMi 

Coatempleii» «Mt ntM w iu t li^*iiiai#fcli« àê 
ce XYIII' ftiëck , v«a< à 1« malMîotiott 
de io«ft ks ptrtîsftds.de i^gttortMKl » da 
£iBèti$me etda 1' oh^tanc»j»sflit»ft> Çiid# 
que blâoie [f^• oiérîlei k «nnrupliMi fi»ûà 
liff^nctf c'esè àc^to qM^îi qlae4^iMp«fl' 
firupçàis s'ënMDcipa» Ltf ptt«é«ié»i lîtlé^. 
rairas de LftmoUeMetle»taieiia»de4^iodéu 

pendeiwe et t'envieide te fitiyer<A0$ 
roiftles jD(o«^eUea« Ea»letielk pofalêfri»à}à 
k ecieBce )t Menieiqaîeu ^«Unt dd^à 4m 
ceap dJotil.JuMidi 4iir 'lé» .ttiMur»| le» 

mlUB^ÂiMfaiiUoii'f ei^ k poftMrl^daMte 
cheife. »..«fiedi« «a nioflifftt r^ékcpièoev 

Lee. peote<jUeiitréÉ»giéi f Beyk^etori^ttl^f 
ateimi «tmlnlné (i}oe <dii itteiM- à M^ 
frenchiMeaMtti d»k{ieitide,rke'Aii8^* 



HaUAe^i et ^p»bt<g e » i nwt iPterteiif ii A 
•^;£inÉi]^i:i«lLiBf»iiOft tMé^iasttfolitlMi ^e 

lJiie> autre aasocî«tî6n , mebis yaifcWt ' »• 
nMaîf V Mdiin^èEM(sâfeyla»|rritidâ^Éemèe^ 

,îe>'MidLffi«ràèir^de6Jéeëtu»^ 
[S<i qc^od'âiirali^îiff asMr tfpptfélM* 
ptoRtë^îii «bti)WiAté«|inMiQle ^ ee^'ê»' 
Hffàooi it '«ûiveii^iM iiiorl6l.iiÉ%réiMrr 
Id^sdégtttitiqifiar; èet iàneme^ ambitiettse» 

êMifi»Ètéè^wilt4fhmi^ pu'leûréiât de ta 

iitrf|iiâtioiiaifte<7#» FtxaÉitfi» #èfl^ attestions 
é%iftlAréif)iibtie«l:iei syiièlHes kisâfMa ont 
fMM^ nutis i'««;teii«MÉif s'esttiMirisife iwrs 
i;i4iie 9 Ita'Oaom de ta miskf Mit du ani- 
aist'dta peiptas ont ^të «hafcfaiea , et 
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l«» Itàl teii« t«ci 4oqI^ %d«tteiilt dictÏBgfirffr 
éeiMioa»î«ile» fiwiip^ftjimflUAii^ilifyilli^ 

p<03ftWjCé».un.I)Oi»mft, Aiarcliaiil(à l'éoaril^ 
pi^iA4aP4(#Qi9^4Q«pw^>e^dan«ie4:oiifmancft 

criifioitfe^ii. flf^ijsUiiAUfnM rq^nkâegmkjg^ft 
imiUr ln.pa^ia^Qiâca ifOQib^efiiQSditlttqttfli 

etfi^QflsIm^lûfii^ piaswLBns coolt n'esiila 
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A^tiffin» cHii aftflfat à IMÎ ^clalVCgatitf par 

^•fim ^ prfité sa pfaime an puradoxe ; maii 

il Ta éonsaoi^ pliu sainrentè 1^ x'^^^^- 

Il a^tolrakéâla tiMtàM de^tfosHâiBan, 

ta nonu ramena»! à la âmâU^t à i'égaUcé; 

fta montré la aatàve à «ne nation, à vne 

•etiété que la ceur et l'habiUi^ 4a de»- 

.jptttiime a«Mttt coptiiafiiîtatt tl^i mitMlaiit 

. Va«,bm.4»ltBjrft pafeaeideie p fan niHiH vn 

. iribÉBOMnlHit .k ^ne. tmi aegaiA ;tîl 'a OMa lt é 

rame des fe^un^s, en. lenr îoipiaaÉlnis 

^arfeuf anliiinesAvac^.laïqtteUeJheUbfrifiH!^ 

jKie»t]^ «il^ent* fijonMiii»^ ttt )ilùHil 

,fffail<|HQ^dU.ln féiniulinii.} iLl'^ miaitllaas 

JUi fsiyeHa^ <p;qa>tiBii| le jOan^i nâie oMiii. 



t 

« * 

«I 

. I .1 A ' ', . • ♦ « r > » • » f t t *. l • 1 .' 



^ < .\\ • I * ...il 








DE LHISTOW»*^ FRANCE. ^ 

,;•'•; ••■ • . . . • ' ■ '« ■ ' r • ■' ' ^ ■ ' \ 

On mm mit «b «AoiifaMèér FhistaiMif di»1ft. 

pAKU^ive Hhiiiom 4e la moiiarohiè tooi 
«Iflièrei^ L^ipsteneé d'tm j^tifOe peixl s«i 
cesqMVftr à*tft/m d^téiiotiittHr i il naît ,. 
^ amtt , il pp(lffpère«u laii^gtttt ; il a tel 
mtfaiiM ^* SM griéirt8é>«0 V 9^^ ipedîntês ,' «t: 
i) iiit««r^>£^às «?^CMi^ddiittW la Ti^'à tin 
p^qplf fioinreati. La natioh ée l'ancien 
ré^ToA aVxi^e pIii|B ' Une aatton nourelià 
la remplace* Il l'api de B^oîr comment 
^lle eat née ; et pour cela , il fent prendre 
les choses d'aussî leÎQ cpie pesii&le. 

Dana le temps , comme dan» l'espace , 
tout se tient , tont s'enchatne. het ivé^- 
nement font naître les ivinem^ns ; les 
erej^nces et les sitaetions politiques for*** 
mefit des hommes ; ces hommes embras-* 
sent de nonTeUes croyances T.etse placent 



tj 



feÂ' ojf>înioaft^rèk^i/cébt4étf erdyàfices^, ^ 
ief instttutionf «nccëdeAt âuk iittratiotll 
jpdlîtic^ués. ,0e I)^aVréà CTokbiûahdiis ^'«y^ 
cî^es; 'éiàlÀies par trlJal^/ o^ pSif % 
force ^ ou par l^erreuf, dbifenl aVec !è 
temps Stre renversées 'par lii*loiV C*è8t- 
i-dire la raison édrîte. 3è He^àiciàépà 
11' cette' râis'oH esl* aliSolûcou relative; 
|e âis settletnent qù^elie est l'expressioà 
ie$ idées et des besoins du plus grânA 
Bombre. L'intérél'< général , le partage 
aussi égal que possiUé ^ entre les hommes, 
des avantagés et dés charges de Inexistence 
aocîale , tel est l'objet de la loi. Qn sédi^ 
pute sur une foule de théories dSvtersei , 

Îui cependant s^accordent . en ce pomff. 
•es uns cherchent le prïpcîpe de t*ordi% 
social dans le droite lés autres le trouvent 
dans le devoir ; ceux-^ci dans la raison , 
ceux-là dans la croyaéce. On n*èst'pat 
d^accord sur lé siège de la sôuverainefcS^y 
sur son exercice ,' sur ses attributs. Il est 
une chose devant laquelle toutes les ddc« 
trines , tous les systèmes doivent s'abaié-» 
ser ; c*est l'intérêt général manifesté par 
rppînibn du plus grand noâibre. ' 
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lie c^ilfii^i e^ljB.pr fo^;wye^chosc^^<in.^ 
^f^ ,map}fe^%io^ loleiHielte 4e l'ii^^f^î 

j[^]'^i;t plaoc^ ^u jif^e ae l'cipiDion et âe 
if lçî»^I$on$ avions Toir ce cHangemen^ 
s^o|i^rer i^,nuliçfi'd'prag;ç$ tèicribles'» éj: 
mai(/ré des .rësif tances obstinées jnpus, té 
y|rro9» ?« Çpn^RH4^.à^jyvf rs )es i^^n^ 

î^f^iP^f.^^î* »,'lej^amJ>Vip4^l ^^e (j^|tque^sj^ 
^i^ni^ Eiuirout lop^-tem|^ ^ux inter|ts et 
9tix besoins de presij^ue tous. Nous allons 
£réii)ir ^au. récit d'excès déplorables qufi 
de§^ positions critiques ^ cjej| res^ent^ens 
et de;^ o^éfiançes^ ^'excoseï^ pas assez , et 
^^ai^ne^ont ^coppjensés qpe^paf des actiôni 
^i|[bli]^e^. Nous trouverons des momens & 

:y.§llM8S^^^ ^<5i4^iite; |ïe ^ corruption et 
d^. la défeptipn;, des schismes et des épti« 

^r^tipns^^âaa^ les partis ^ ^uand. ils .ont' lé 
nouvoir : des alliances e^tre Içs partis 

l^yipiÇfs, s^.pji^t.auil^ çîrçoqstances ,' la 
faiblessp endurcie par la peur, Hn justice 
e^bftrdi^e par l'indifférence , Fégoïsme au* 
dacieux J9,uand il e|t pauvre , tinu^e. o^ 



•DierroBS. le 4iMinlë£esfteBkeot et J% bM» 
A>ft soùveat c|tipe$.de Vavaric^ et à0 Vhf^ 
podrisîe. Lanlition nonyalU , conçue fSBKP^ 
•dant mi deap6ti«iiie oiécha f.a étd eahliléè 
daiift d'affreuses deulears ; maïs ellt cttl 
forte et pleine d'espépances. Elle eal it 
iriésuUat le plu^ réel de la irritai Atiett i H M 
résultat sabsiitersU' • 



Pr4Uê0 4é i^ tépbiatiùH êtmf iê règne éè^ 



La révolution i^it déjà Aiiti» > qttàttA 
1774* I^iiis XYl nqpnta. sur le trdûe. Il âo it^^ 
|;issait plus q^e de la mettre eti écrit. Lé 
rot pouvait arriver à oe but de douM sîx^ 
ad^es t assemUer \% tintion , et?ia kôÉsii 
Irédiger l'acte 1 a» lerédi^^er lui**tiatetev 
on accordant à la niitito oe^u'eliedelttaii* 
éUlt. Il commetiça pai< 0^. deriaier tnoy«r j 
qu'il abaudontu eiisulte , par4:e qli'ateé IMI 
tris-^grand ai&aïur du JNen il ttunqtunl 
de la persé?éra«li!e inditpensaUe fb^ \ê 
fiûreb II appela au miaistëré Turgot ol 
MaieslMrbes, boomies igki lUMiaaiéiit dé 
(rends talens k de grandes veHiit^ Tnrgol^ 
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finfrolMS)lâtM]^ind|>e^âè9ëe«tacfmistÀ, 

<i<^i è'étkU fâtt côMalh^e par la sagesse 

et là ]N}p<ilài4t^ -Jie son aâmiûîsirâtîon 

âM» utfe provînee ^ arrivait avec le désir 

if^péfer le» réfeitii^ qae rMamaît Fopi-^ 

moii^ et éoBt le- roi ' reconnaissait Dà 

iiéeéf»itë. Il Ttfulaîl abolir l«s' corVëetf , 

lUlfiiîre Ufi t^tigteé'dd la: Kodalité , snp- 

primer les mmnes , rappeler les protestant, 

donaér la liberté aux 'consciences , fixer 

dans UB code le» întérèto e>MI», ete. ; 

enfin , il voulait appliquer . les théories 

4}uê les économistes avaient développées. 

Vté t^l réformateur dttt s'atllirer la dis-* 

gfAcode'la cour et de tous les pnTÎlégîéï. 

i*efr abus 4ont les erinemis tiatnrels dei 

j'éfermes. Un vieux eotirtisan , nommé 

Ma«rtpaS) les rallia, et 'les ligua av«o 

]e< partemeiiC noutellenMBt réintégré. Vn 

onag» «è forma coiMre ks ministres pâ^ 

liâèt^s , et le jéunt rot les sacrifia aux eiah 

aiKurs d'une cour corrompne qui tournait 

ioi«bo«»ës intentkui» et ^cSbiomies mosiifs 

on jridicule , et qiii rcdoictsJI surtout l'é-^ 

.ctotoQiie. 

Ce H^rin fié «rtompi&el' k cour et désola 

te^ iwnple/ Lél». sbaudalet do prodigalité 

16. 



,74 " «ÉStll» 

cttike' siAgii^iërè ! Mamep^s 'fit j^laCVr ^ 

)a ïété ikê finMces iqvn ^tstetit'lé f^Ht]^ 

d^al mirfirtère , pdhqaé <FMk là^ -partie 

malade ) Necker , getitevoië et caltittisté. 

C'était déjà thné conce^siob' à l'éiptit léhi 

bftjble. At6ts titie guetté fahiènse s*alhmra 

<l«tis It^' bofdniés dih^gf àtsen êà f Am^riq««; 

Stt!Vâlit l'fMk^'TitetQrel^ «Ués'VM idAà^ 

thaiâ^t'dè lèuf ' ilii^Mt>d>el Le'teràfft 

;Piiïdëp6ÀdMee AidMà icaiiseVëèttieft \iit 

îoliflëraMé !Aif»6t'^Uf <le th^" AitUâ fcafttte 

apparente; ^'ànd utié rëvoItttion'Aflt^ée 

l^ré^ 4P ftût' tbtijôtfrs iiti <«bck; qîri' la 

Aiiètmiiie^i Ce tfhèic nâH lé t>fàs tooyëttl 

il'à^ iftiéùîùti â^ liitaiidés: t^bfqtt^r^tt 

%ëit / lÀ éati<e ' dés ' iirttirgefis' ifittéritfiiÀtk 

^dtit 'i^ëHéi' àh gràfld énehouliaaitte^ flaUi 

'M'Fraiicè , telle ^ue'Ièdity^hftttiëi&è^tHIë 

4^Vait fiiitë: ASdër"i!itté' i^sifttÀiieé'J/ iVi^ 

^rëBsidfa'; f<»Adèr tidé i«)>abliqâè, MiMât 

H*^^pé\^i flèlBiilMSiàla jeuéi^efMifj^lAÉ^; 

éTIe f ripomt liia noUébsë ^ albMilU^ 

^d^s priÀcipeif pha«iil[^plLJ(}u'éft d KiWirliti^, 

j^rtageait cés'sentîttiens. Le {entië lihV. 

Fayette, {^artotit lé preittier k'^e$*Mîij 

^/efmbld doiiàerl^ at^ai àtobtlfl^iiittfM. 
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Çlii^i^,pFex9Ji^.vx>\f^^r9M^ 1:78. 

i:^Ital4e <:^tta.^;]i^i:r9 fat.|el«>L? m^riae 
^i^fiîse se i^oQtra.^vec,l^o|aiieur dant 
tmA^^ 1^4 ^wx^ ;) rwo4e 4ecQ»49 digne^ 
ïWWfc . !« yg^af ral^/cUay ep. ; . W<^Upg^n. 
P<fMF M tirait di» ParM k liiii^l^li^^m:^ dc« i7»3. 
i&^tjH'llK^s fiit; r^Gawue,.ep J^rçpç, et 
1^# £r«4iç^ift,rj^pp9rtfr^t ^a^J^^r.pfitrie 
4f ^ reciU qui, doqn^^Wit ,Jj, pi^i^ç^it «^ :> ^iU 

^ %iiM:<i« ^'^Mh't ^^«"^ îlf.^«F A« Jîw* ^ 

.mro^^,4'y .fllHw«Tnf?-ét^fc Vçs^W^.i^P 

jffHttj^eiiJt.,eii; 4«i^çvrpr.^en|pta„§i;çtit 
•éçft|i9W^favef;;jiiRiXJ*^f s^q^i ^^'çfe- 

j:;ç^QfHrc«» p,qur.. ^oj4. ^ji^/içmepl ^ dèâ.sy- 
Men. y^u 4,J^ f^w,. .<rafo;^^^^^^*** 



d» d«^oriir0.MLa.«iiatmk. j'cpftrfut ^«U 
a'étaU qu'iw.bvviiiUoiu II UMifa. icKftbMl 
des emprunt».^ .espace d'impôts asm mit 
rayeoûr., pour «imlegevUe présent» L-'«fii> 

1785. feii** acioidaleute duicoWe^ édata «lom^ 
•i dîlidî»!!» «BQpra le seipeel dont le ti^n» 
étai^ eB.tino|[^tté.».CakiiiQe avait beoetonéÉ 
donner à ses .pv^qeU l'appui et la sàiietM^ià 
d'uii,iiiBUpla€ie d'opinion pnblifne.i II ût 

i^g,. cottreqvM ivie aeiemblée de «eerisloiv 
c'est-à^dîte jai jpieaciierepeiisoniafe^^K 
la cooriit de la actagisliatuiie.: IDexpMHi 
un déficit de cent qnamnte qûilkms> et 
demanda de LVf eat. .11 s^adressait mal 4 
c'était aux. pnviUgiésw Geu&*cî se réeMè^ 
rent et se séparèrent , âpres a«roir f en? eMé . 
Cakmne , qot éUui protégé par> M* te 
comte 4'AjrtMs ; >Je toreau des notables-^ 
que prélidoit Monsieur ( aujoerd'hui 
Loois XVitI')y '«eotiâboa beaueMiq^Jè 
$A ehate. 4)a doit à celle ais emMée 
d'avoir demendé oui reiiles édéts^ipii abv» 
dirent la. corvée et oyéetedt kea*«sseittbWeft 
pÇDviticiales qne voulait; Ti|r|^t.i •* ■ • ; ». 
Brieone y aechevdqfue boouile.'^e' iwlr^' 
.pecAa deos U^mùmiàr^ «n# «KMpmU 
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.•bicOiktf . h'iàÊfAt t9inmné\ ef Vihxpàt ètL 
timbra furvllt rejatët fia^^le parfenlèttty 
aiHigrif le li4 de juslke arec le^«l on ctiiC 
ledaminer. PoùrlméuKiiib'iBide^lareoiiry 
le p4iffleme»l p^r^neiif a i« ihoC d'USÉatr^^f^mf- 
<r»ii«r / il éc rebdit }^|)»)iire « mais il ne 
ilHPfgiia piit' qute ceMe. fois il faisait là soki 
.abclie^ktion. fiiiU à Trèyea oit il s'emliya', 
il fieYiaiii Paris» dans FintMIbii d'aeeof^ 
4ar iftA ministèl'e «ii eittprmrt >dte ^piak^ 
^e«at 'vitfgft millions ^ al il Yt féfasa ttsut I 
GOKp AU rai qai knùqaait trop rearegîstré* 
<Mn^ Ce fol dteS'caCle ctfcèusUmceqae 
le due 4'OiiaaBa aétasmeiiça à signalât sott 
i>pp98itii^«ll£ate&ilé, «Ideux ooaMAkm 
fl«^eaaV esbjtfîseniiés* Afiti '«P«lMus»er lea 
pttrifmiaa, le mitiifttàfe {«rma le (Mufet 
dfls di^isimis ettbailliaffai, et .de là «réa^- 
tioAd'<iiae cûur piMèrt^ eettiposëa de»- 
gumds fonctionnaires civils , militaires et 
aEoi|ili«ttiqaies^'f|iô«èl'été4esliaM k fiiir^' 
lotimÉaUi'ilrmitani La cimseiHerâ'E^4*^3788. 
mMiiil.fariiiift À» dérober leMoret de ee 
jJgtfiAhéMrdei et U^drfuaojaà seseoMègiies. 
Le parlemalilpfotealaaiiiffilftl^eaiilretottt' 
syélMse fbnde aw ié^rm jsfaivir ? le feu- 
pW< sf^vdtl e« pratffsar les «nagtfllrtic» 



CôafMT'Iâ 4brce wonié)qai «AnlaiMflliifti»» 

-fsree * dt^'i^ertkev >OefMiiâiMit •!«* ^tëferaéte 
ibiaaiciire.iauftecfitaftl » rk • roèc ra^^ieiaf 
Ifooker^ «piâélftitJe^AlîiiiBtre'pOpitlaiBe^ 

foltcfMM«*tà;iP^ns far KeipIma^nttMt 
dHni'maniiëqsîlibmîlIré^evaAt ll^itatuBadtf 
HemfiïV^é lî^eg aangtr csnla' phismis/ fin# 
^..otdte: (MieasionJ rLaFtfnniieiiInltoa niellât 

piuieflMsIudb Biretbgne ifémbimt vaoleit 
eoalbÊÊenûètflÊi.'Vém^9tàoûî'* k» ëliândii 
I)iLupl^^a<nMidi«iÎ9at<les)t^w<iiadcttflBiÎ0 
paruB mêmmfàUi&êÊmit^sA kgtMaofltla^ 

iK^deen oaaMUftpppp an r é p m gr kv; |m^ 

içecttkr . 4^k à0nui «k» . ilAU^Mxfau* 
SiMvaiit4QD'Usa§eckidt«atrdei coaidiIte«« 
tioiu kgi«lalii|«8 , îliMckf af»a ka^rfltMi 
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aSétoiétlt 'pior éernîfiniri'fés f«tfiot»iril»« 
iliàéxl«i/h t que^ l«i ttebsinltaft» bât »u?m^iÉt 
laitf tf9rrpHaBenitatiîoiÉ)ëgkleÀtiieU0 ^fioÂMix 
alitffeft^onlrtel., i^ivnfeulé de tfontoiiit 
pBMtciÂtes ebttrdfrMni^ cetie '^néstiftif qvi 
tibifré&'to«l^leo8[y$tèBêcp«i^îquer4 'Dans le 

éé^^ ottî) troUTOf ioh tt» C Bie» t te»po»<e ««M 

VffpfBisë d4 béiub«iislB c^iËlt iamatioii^ Dèt 

laÎ94?4flaM paiftisrqie ^lépirëreBt bMididJi^ 

tidcieiifttall /LeêiMristocrateBf étaient aanE 

fod i9»iiikMii(r adpteryeii4es^ ]lriWfiégi« et 

féfk^msof^ leemfiusqîes^iilaiéuient faibles^ 

i|g*n'a^eiit.p<Mn^ efix!qiBé.)a>eoiH<v'kitiattt 

clergé'. Je maprîté: db Jài abUesse.'Lei 

pètfièlès éloient les pa^aës V lee itHiM-' 

tiiB«</y^Uii>etti^e^e^ iêfaM«clergié ^ ime 

par*î«Mëe iancHtaséi Af&^wttr etuat 

foule de jeunes oiEcîers reyentia ^Jiàaei» 

mfÊ»\ -se auM|braieiiiB|nitiMie^ à^ki^eetir. 

DÛpott? é|»it II lA'tétâ dé^ cemc du'pa^lè^ 

•idbi^Neokek' appeià de laidéctsf^ii^ecèlf é 

cempagiiîe à'^tone'ieeofide siifieÉfiUée >de 

Rotidïlee^ «qùivkvvaMfirm». Le>bnre«ii'd^ 

lâéûneWi Wffuj^ teul l'opiliioa du' roi 



tm^it V«a, mnît fttec le volf! «^[iim^^ 
iM^f on ultendH l«f âectioiif , el JMs. 
Tf^fg^ttréiMesieiït de Tiii^r le pkis rigo»- 
rf un f le France se prépara à la r^^eJotioii. 

jistemhlée nai(ona!e constituante, 

• Dent la langue série ie désordres que 
BOUS alloBS parcourir , il sera impossfbfê 
de faire mention 4^une foule d'insurrec- 
tions loeales et de viélences partielles qai 
n'ont pas eu d'influence apparente stfr la, 
marche des événemens. C'est cette maf-' 
die , «i «nrtoul celte des opinioâa , «jii'ft 
importe de suivre. 
X7^. Avec les assemblées de bailliages pour 
les élections eommencërent les clnbs po^ 
lilîques , à l'imitation de ceux de l'Angle- 
terre. Mais en France ils de^raie^t être 
plaaturbulens. Alors ils étaient paisibles, 
et les parlears étonnaient lé peuple , en 
lui apprenant qu'il a des droits ; mais ilé 
ne l'excitaient pas à les conquérir par le ' 
meurtre. Quelques électfoAs furent ora- 
geuses. La noblesse de Bretagne refasa 
dVavejer des députés. Celle de Prorenc# 
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jet» aai% «v^i^esdu tieva lu» de Mi jaem* 
h^f^.f eiit))Ousi4i»te de la liberté, puisqu'il 
av:ait 4« g^iMe; and>iti«nx, pavée qu'il 
étf^t fÇoraomf^ f ennemi ifoplAcM^ de 
l'ajriHtrair«» panc^ qu'il avait «té, à ja Bas* 
tille : Mirabeau. Les coouaet tans remirent 
à leurs mandataires des cahiers où leurs 
vœiix étaient déposés. Ces cahiers étaient 
la yoîif^^ du peuple ; ils font foi du besoin 
natâmeil de la révolution. Les trois ordres 
s'y accordaient à demandex les réformes 
qu'exigeait l'intérêt général. La cour as- 
sembla les états à Versailles , croyant 
mi eux. les diriger. Dans les cérémonies 
d'installation, le païuvre tiers -état ^ en 
modeste habit noir, reçut de l'étiquette 
4^^çpi)c tOHtes Je& pitoyables huuiiliations 
qi|!^le peut donxier. Le peuples'en aperçut, 
eli cria yiveie tiers 1 Le tiers se taisait , en 
SQpgeant au moment oijl il lèverait la tête. 
JL^, clergé 45tla.nobl esse ne vinrent point 
àJUi saJle çonuxume des séances pour la 
véirifiçation des pouvoirs. Les instances du 
tiers pour éviter une scission ayant été re-* 
poussées , il se constitua en assembléâ 
nationale j et déclara illégale toute autre 
rqpréseijjtation. Cet^ctede vigueur imposa 
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à la cour. Elle prépara quelques demi- 
concesssions pour la séance royale, et fit 
entrer des troupes dans la salle pour les 
appuyer. Un jeu de paume était auprès : 
on s'y précipita , et l'on y julra de. ne pas se 
séparer sans avoir donné à la France la 
constitution qu'elle demandait. Le roi , 
daqs sa séance , ordonna aux çJats de se 
diviser en trois chambres. Le tiers resta , 
en proclamant l'inviolabilité des représen- 
tans. Mirabeau dit qu'ils ne céderaient 
qu'à la force des baïonneites. Dès lors la 
souveraineté du peuple exista de fait. Une 
partie de la noblesse et la majorité du 
clergé s'unirent d'eux-mêmes a la grande 
famille; le reste s'y joignit, en cédant au 
roi et à la nécessité. Le peuple triom- 
pha , l'aristocratie conspira. Vingt mille 
hommes entourent Paris. Necker est ren* 
voyé ; l'assemblée demande en vain l'éloi- 
gnement des troupes. La fermentation est 
au comble; les Gardes-Françaises s'unissent 
au peuple contre un régiment étranger; 
ou crie aux armes; on enfonce les arse- 
naux , les ateiiôrs. Oii faut-il frapper le 
pouvoir absolu ? C'est à la Bastille , ou il 
^ itterre ses victimes ; on y vole. Des Pa- 
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rîsiens enrégimentés à )a hâte enlèvent - 
d'assaut et rasent de fond en comble cette 
redoutable forteresse; et des squelettes 
vfvans , dont les cbaînes sont brisées y 
meurent de surprise à la vue du soleil. 

La cour, stupéfaite , ordonna le renvoi 
des troupes et le rappel de Necker. Paris 
nomma Bailly , qui présidait au Jeu de 
Paume, son maii'tj etLafayelte, chef de 
sa milice nationale. Le roi vint à Paris , et 
reçut deBailly la cocard-e tricolore , signe 
de son alliance avec le peuple , qui le salua 
de sincères acclamations. Peut-être alors 
la révolution était-elle finie , lorsque l'émi- 
gration commença : l'agitation continua 
donc. Tandis que l'assemblée discutait la 
Déclaration' des droits de l^ homme , qui 
était la base de l'édifice constitutionnel , 
des furieux assassinaient des personnages 
désignés comme les ennemis du peuple , 
et portaient l'incendie dans les châteaux. 
Le brigandage succédait au désordre. Le 
clergé et la noblesse consentent à sacrifier 
leurs privilèges à la paix publique. Dans ^ 
une nuit fameuse , tous les vestiges de la août. 
féodalité sont anéantis , à la voix de dépu- 
tés pobles et prélats. Leurs comme ttans 
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furent loin de souscrire à* cet acte de àé^ 
intéres^emeDt y surpris dans un rnomeut 
d'enthousiasme. Le mëconlentexuent des 
privilégiés, la menace de l'étranger, accm- 
rent l'exaspération nationale. Partout ou 
était prêt à courir aux armes. La reine et 
le -roi semblèrent approuver, par leur pré- 
sence , les \àènx conlre-'révolutionnaim 
proférés dans un banquet par desgardesda 
corps et des officiers de l'armée. Le pain 
Kianqnait à Paris. Une foule immense se 
porta sur Versailles; elle fut contenue 
par la garde nationale qui accourut an 
i]sc6urs de la reine , lorsque des furieux , 
qui ftvaient forcé le château , allaient Vim^ 
moier. Le peuple témoigna hautement le 
désir de ramener le roi ; et ce nombreux 
cortège s'achemina vers Paris , ainsi que 
l'assemblée qui vint s'y installer. Beau- 
coup de membres de la noblesse s'en sé« 
parèrent. 

f Alors se formait à Paris ce fameux club 
des Jacobins , puissance illégale et violente 
qui s'élevait à coté de là représentation 
nationale pour l'opprimer un jour. D'a- 
bord il se composa de députés et de pa- 
triotes bien intentionnés ; nuis tout futper- 
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idu quand les meneurs s'y firent les 4}îstrir 
^buteurs de la popularité. Ce foyer en trete*- 
nait rincandescence des tétes,qui peut-être 
était nécessaire pour défendre le nouveau 
système contre les attaques du dehors et 
de l'intérieur. L'insurrection passait dan^ 
les mœurs. L'assemblée décréta une loi 
martiale pour en arrêter les excès. Après 
avoir renversé l'ancien régime , elle tra- 
vailla à construire Je nouveau. La liberté 
de la presse , celle des opinions religieuse;» 
étaient décrétées. La France fut diyfsée 
en départemens; les titres de noblesse 
furent abolis ; les Jbiens du clergé furent, 
malgré ses réclamations , déclarés natio- 
naux f et affectés au gage de l'émission des 
assignats^.L'armée, dans laquelle les idées 
libérales ayaient pénétré ^ s'était épurée 
elle-même. Les résistances , les protesta- 
tions des parlemens , l'émigration redou* 
blèrent.On conçutalors l'idée d'une grande 
fête patriotique destinée à une réconcilia^ 
tion générale. Le 1 4 juillet, anniversaire de i79<*. 
la prise delà Bastille , fut choisi pour cette 
fédération. Cent mille députés du peuple^ 
de l'armée et des gardes nationales , vin<- 
rent au Champ-de-Mars jurer fidélité à la 

16. 
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nation , à la loi , ka roi qui était au milieu 
d'eux. Jamais alliance ne fut plus solen- 
nelle , ui enthousiasme plus grand : tous 
les cœurs étaient ivres d'espoir, et se con- 
fondaient. Les Français , se serrant au tour 
de l'autel de la patrie , semblaient un peu- 
ple de frères. L'aristocratie j^jui ne parta- 
geait pas cet élan national , le tourna eh 
ridicule : l'émigration continua, malgré 
un rappel fraternel , et l'avenir s'obscurcît 
encore. 

L'embarras des finances croissait , mal- 
gré les dons 'patriotiques. Necker, dont 
une confiance trop exclusive en lui-même 
avait entravé les projets , se retira. Des 
clubs d'aristocrates se formèrent ; un camp 
d'ennemis de la révolution se réunit à Ja- 
lès. L'assemblée avait commis une grande 
faute en constituant le clergé' catholique, 
et en exigeant un serment qui devait être 
refusé par tous fes fanatiques. Ce nouveau 
schisme troubla les consciences timorées , 
et renforça' le parti mécontent. Des insur- 
rections dans le peuple , l'armée et la 
i-jgi, marine, se multiplièrent. La monarchie 
constitutionnelle perdit son défenseur , 
Mirabeau , qui reçut les honneurs du Pan* 
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tkëoti V où furent pkcés aaSSsi^ies. tombJelaQX 
-de Rousseau et de Voltaire. 1*0111 à conè 
OR apprit que le roi ^ oéd'iMfi^ilitiQc'sugges- 
tion» de sa coiir , s'étak^adë ,' et yenait 
tK-étre arrêté à Yareim^», sur la route 
d'AUémbgne. Les projet» 4e rémigipation 
a« furent plus âotttl0u«. Le roi centra à 
-Paris au milieu d'une population silen- 
cieuse. L'asisiemblée le suspendit de ses 
■fonctions-, acheva la constitation , et la lui 
otfrit à accepter. Mais ce n'était plus 
qu'âne formalité tardive : les mots dû dé-^ 
chéance et de république avaient été' piro^ 
poncés j et ils trouvaient une foulé d'é- 
chos dans un peuple que la trahison avait 
aigri. Un soulèvement contre la constitu- 
tion ent lieu au Champ^de-Mars , et ne fut 
dissipé que par la loi martiale , déployée 
par Lafayette et Baillj. Dans le sens op« 
posé , le côté droit de l'assemblée , c'e^t-è'- 
dire les partisans des privilèges, décla- 
mfërent contre une constitution qui donnait 
au roi le litre de Représentant héréditaire 
de la nation. L'acceptation donna lieu à 
une fête; mais les arrière*pensées occu-^ 
paient déjà les Cœufs'. 

Aux termes de la constitution qu'elle 
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snctUit en ^Lcâvriié , YciÈseoMée ciomti- 
tusuaie cédait la place à une nouveUe réu** 
«îop die reprëaeaUQS , et faisait la faute 
d*en endure se6';pr9pres meuahres qui 
«uraiest peut-etcesu maintanir leur ûor- 
-vrage. L'assemUéè législative fttt élue par 
^'opiaiofi du «moment : le répulilic^ttisipe 
y dominait y et il s'agissait 4^ faire iiluuw 
cber uM œon^rehie coostituliojaneUe. 
Maïs de Iroispeuses idées de pepfe^iioB , 
le désir de la noijiy/eauté , l'espoir tropcon- 
fiaut dans des tbéories, donM'application 
est di&cije , devaient entraver €filifi m^r* 
die. L'émigration devait servir à brusquer 
Ija marcb^e opposée. La vanité , rintéréfcon 
l'erreur avftien t poussé chea: l'étranger une 
foule de nobles , ou de gens prétendant 
rêtre. Les princes attendaient à Cobleatz 
les moyens de rentrer en France avec l'an- 
^en état de choses- Les rois leurs alliés 
méditaient de la replacer sous le pouvoir 
absolu. L'empereur et le nu d» Pmsae 
venaient de se coaliser contre elle a Pil- 
nitf . 

Quelque jugement qu'on porte sur Tai- 
semblée constituante ^ on ne peut refuser 
de la regarder comme la plus glorieuse 
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ràmion de vertns, de tftkntet de luittiëres^ 
fne jaixiais ait offerte aoeiui peuple civi- 
lisé. Peat-étre n'a--t-ii maiiqué à son 
ouvrage ^pe des circonstances qui l«i 
permissent de subsister en entier , et de 
receToir la sanction de l'expérience. 11 
fallait d'e Taudace pour abattre tout d'un 
coup an édifice de quatorze siècles ; il al- 
lait du calme pour en. élever un nouveau 
sur un sol qui tremblait sans cesse. L'énn» 
mération seule des travaux de la consti- 
tuante nous étonne» Elle porta son atten- 
tion sur les fondemens , sur Teasemble et 
sur les détails; elle organisa la garde na-» 
tionale et constitua Farmée de ligne sui* 
Tant les principes rigoureux de la liberté; 
elle confia tout à l'élection des intéressés | 
maires , }uges , administrateun» , officiers ^ 
elle appliqua le principe de la séparation 
des pouvoirs , institua un vrai yuri et des. 
] uges de paix , fit des lois* rurales , munici- 
pales y pénales , et affranchit l'industrie du 
joug des maîtrises; elle rendit à la société 
ces milliers de moines qui ne servaient à 
rien» supprima les monopoles, les impôts 
onéreux , les entrées , les exemptions , 
les hochets de la vanité qui rapetissent et 



igo RÉSUMÉ 

couvent corrompent; elle organisa l'in- 
struction publique telle qu*elle convient à 
nn peuple éclairé. Il nous reste bien peu 
ie chose de tout ce qu'elle a fait : nous ne 
lui en devons pas moins de reconnaissance. 

uissemblée nationale législatwe. Dix août. 

Dans l'assemblée constituante, l'oppo- 
sition était trës-faible : les Maury, les 
Cazalës , les d'Eprémesnil signalaient en 
vain leur éloquence. Cette imposante ma- 
jorité, oh étaientlesRabaut-Saint-Ëtienne, 
les Chapelier , les Clermont-Tonnerre , les 
Noailles , le profond Dnport, le janséniste 
Camus, Bafmave le rhéteur judicieux, le 
jurisconsulte' Thouret , et tant d'autres 
hommes célèbres ,^u milieu desquels s'éle- 
vait Mirabeïfu ; cette maîorilé était con- 
stante. Trois partis divisèrent l'assemblée 
législative : les républicains modérés, 
parmi lesquels on remarquait l'éloquent 
Vergniaux , les vertueux Condorcet, Bris- 
sot etGuadet, le dialecticien Gensonné , et 
qu'on nommait Girondins , parce que la 
dépntation de la Gironde renfermait les 
plus distingués ; les Jacobins-, qui se lais- 
saient diriger dans leur club par Danton 
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(Robespierre défendait alors la constitu- 
tion avec un roi ) ; et les royalistes consli- 
tutionnels , bien faibles contre des adver*- 
saires soutenus par l'opinion populaire. 

La majorité se "mit d'abord en état 
d'hostilité contre le pouvoir royal , soit en 
le restreignant , soit en manquant au res- 
pect du à son dépositaire. 'Le roi essaya 
de résister, en opposant à quelques décrets 
offerts à sa sanction Je 've^adontla consti-* 
tution lui accordait le droit. Mais ce droit 
était illusoire , sans la force suffisante pour 
le faire respecter. Le girondin Pétion fut 
élu -maire de Paris , etfitdéeréter la clôture 
du club royaliste des Feuillans. Les biens 
de^^ émigrés furent séquestrés. Un nou- 
veau serment fut exigé des prêtres. Des 
ministres impopulaires augmentaient les 
défiances contre le pouvoir royal. Les as- 
signa t$ étaient avilis. On apprit que les 
troubles qui s'étaient élevés à Saint-Do- 
mingue , entre les blancs et les hommes de 
couleur, sous la constituante, devenaient 
beaucoup plus graves depuis que les noirs 
s'y mêlaient. Onreçutla nouvelle de mas- 
sacres dans différentes villes- du royaunfie , 
surtout dans Avignon, oiiuçi parti vowlait 
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la witmioa à k France snivant le iécrvt de 
là D«Mildtnte, tandis qoel^vtre ^fmàêxt 
veslelr^ottè le gmnrerneaaaettt du pape. Dte 
repvëiwtlles terrMcsf urmit exercée» cetfire 
te parti dans le massacre de la Giacièrt ; 
1792.1e* aseassins farent amnistiés. Leé princes 
émigrés lurent mis en état d'accusation : 
la guerre était imminenle. Que pouvait 
falire le roi , sans appni au milieu de cette 
agitation ? Il parut se tourner du edté des 
Girondins , et prît un ministère de leur 
choix. Roland , dont lafemmeest ci célèbre 
par ses vertus républicaines , ses écrits et sa 
mort, etl>umonriefe;, en faisaient partie. 
Celui-ci détermina le roi à venir dans ras- 
semblée déclarer la g#erre à l'Autriche. 
Les premières hostilités furent pen hono- 
rables pour les FrançbiS) qui, novices alors 
dans une carrière oh ils se sont montrés 
depuis avec tant d'éclat , eurent à Lille 
une terreur panique , et tuèrent leur chef 
pour s'en venger. 

Cependantf assemblée eonfinuait à lut- 
ter contre le mi qui entravait sourdement 
les mesures de ses nouveaux ministres , et 
qui correspondait avec les princes. On 
commença par lui 6ter ses moyens de dé» 
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ct'â^ftttaque , en Ueesciant sa garde 
xronstitvitioimelle. On décréta la forma-^ 
tion â'tm camp éff yingt mille hommes 
sons Paris. Il était clair qu'on roulait ren- 
verser Je roi , ou le conduire , à force de 
dégoûts., ' à aldiquer. Cet infortuné mo- 
narque, qui marchait d'incertitudes en 
Tés'oiatioiis brusques et intentpestÎTes , ^ 
qui n'était opiniâtre que mal à propros y 
renvoya son ministère. Tout à coup il se ^ 
forme un bizarre rassemblement : nue j»^"* 
multitude ameutée avec ordre traverse 
l'assemblée avec des syntboles grotesque- 
ment hideux , va auoL Tuileries , place le 
bonnet rouge sur )a tl^te du roi, et se dis- 
perse tranquilkmeiit après cet acte indé- 
cent et séditieux. Qui l'avait préparé? On 
en accuse les Girondins et.Pétion, qui du 
moins l'ont toléré. Celui--ci , Suspendu par 
le roi , fut replacé par l'asseniblée ; la 
royauté constitutionnelle venait d'être avi- 
lie. Lafayette vint tout à coup , de l'armée 
qu'il commandait, à la barre de l'assem** 
blée , demander la punition des coupables 
et la clôture du club des Jacobins. Cette 
démarche hardie étonna , et ne produisit 
rien ; elle n'était appuyée d'aucune forcé 

17 . 
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présente. La cour , effrayée , ne la soutint 
point. Le roi avait une aversion insurmon- 
table à recevoir le secours des constitu- 
tionnels: sans doute il espérait son salut du 
dehors. Trois places prîses par le général 
Luckner venaient d'être reprises par l'en- 
nemi. L'animpsité redoubla contre le roi. 
Les Jacobins demandaient la déchéance , 
lorsqu'une scène singulière se passa dans 
l'assemblée. Une femme avait fait un ap- 
pel à la concorde , et une vive peinture des 
maux de l'anarchie. Un député saisit l'oc- 
casion, propose à ses collègues de se rallier 
à la constitution ; que les uns abjurent 
toute arrière-pensée de république , que 
les autres renoncent au projet d'une cham- 
bre 'aristocratique. Soudain tous paraissent 
inspirés de l'esprit de réconciliation : ils se 
mêlent , ils courent s'embrasser des bancs 
les plus opposés. Un moment après , cha- 
cun reprit ses ressentimens etsa dissidence. 
Ce mouvement ne fut que ridicule , parce 
jqu'il ne pouvait être sincère. 

La catastrophe approchait : on la décida 
en àédaraui la patrie en danger, La fé- 
dération annuelle du i4 juillet eut lieu; on 
^ria Pélion ou la mort, parce qu'en FrajKe 
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les partis se rattachent toujours à un homme 
en vogue , qui est une opinion personnifiée. 
Les fédérés marseillais , qui avaient fait 
preuve de leur énergie dans le midi , 
étaient arrivés. La cour refusait l'appui 
des Girondins , et montrait nn calme inex- 
plicable. Les meneurs du club jacobin 
avaient résolu l'attaque : la résistance de 
l'assemblée à servir leur animosité contre 
Lafayette les aigrissait encore. L'ennemi 
envahissait les frontières. Pétion faisait dé- 
libérer dans les sections sur la déchéance. 
jLe 9 août , l'insurrection qui se préparait 
fut dénoncée à l'assemblée de la part du 
département^ qui avait été composé de 
notables constitutionnels , tels que le ver- 
tueux philanthrope Larochefouca ult-Lian- 
court. Un tumulte effrayant s'élève dans 
]a salle , oii s'agitent des poignards ; on ne 
décide rien. Lanuitarrive; le tocsin sonne: 
les Gardes-Suisses, des ex-nobles et des 
volontaires de la garde nationale ou de la 
garde Hcenéiée-sont au château pourdé- 
fehdre le trône. Le roi accepte la proposi- 
tion faite par Rœderer , procureur syndic 
du département , de chercher un asile 
dans le sein de l'assemblée , après avoir 
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élargi Pétion qu'elle rédamaii y et tfd 
étast retenu prisoimier auchàtean^ CepeiH 
dont rinsnrrectipn s^ayence. «Le club avait 
instaUé à la commane une numicifaUté 
dévouée à Danton» X4a conâsuon règiia 
au cbÂleau ; le fea comnence* Les Aiar-^ 
eeillaÎ5 , qui fojnnaîent TavantHgarde da 
rassemblemenl, d'abord repoiis^» paf la 
discipline des. {Suisses , roviemieiiit à la 
charge, anrec fureur; et leur aan0ii>i ^ 
d'une moLtitudtf ai^inés à* là kMe ,. sea^sf ^ 
le ^ieuM tjrône âA France. 

L'assemblée, en désocdire» proaeof^A^ 
déchéance du soi : «o k trai»s&ifa >' 
Tenxple avec sa Csmille. Les statuts i^* 
roi&,. méxue celle deHenrilV , etltf»>n^ 
gnes de ia royauté furent alNUlus. On ^ 
h^rngi ^Iraordinaire fit ci|uler le sanS" 
Danton était nûniatre de la justice* I^ 
pr€;miers>ours 4e septembre fureatsip»*" 
iéc par le massacre de pluaîeurs wlli^^^ 
citoyens dont les prisons avaient été <»^ 
combrées : des booekers étaient le«fs f^ 
j;es. On assassina les détenus delà hau»*' 
cour, instituée par la coustitnwW à Of' 
léans pour lea crimes d'état. 

Tandis que les ff an; ais s'égoFgeeia*^ 
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ainsi, le roi de Pmftie» qui fiénéirail 
jasque dans les plaioe» 4e Chtmpagpe » 
arrélé don^ m marehe par Domeiirîeip » 
et vaiocu par KellermânD i Yalmy , re-* 
brouaaa chemin , tout jsitrpris de trouver 1a 
France hérissée de piques* A l'appel de la 
patrie, trois ceol mille hommes aecou^ 
rurent d'eux-mêmes aus frontièFes , avea 
un enthousiasme qui n'appartient qu'à 
cette époque , et qui était sans mélange. 
Les Français ne songeaient qu'à la Franee 
et à, la liberté. 

. Conf^ention. Robespierre, Terreur, Neuf 
/ , thermidor' 

Je sens que je marche sur des cendres 

encore hrûlantes. Il estimposssble d'éorire 

Thistoire contemporaine sans heurter heaa» 

coup d'opinions. Mais^ étranger aux éfé-i 

nemena que je raconte^ et, en grande par»« 

tie, aux temps ok ils ont eu lieu y je ne puis 

être suspect de passio» ni de ces souvenira 

ombrageux qui n'osent aborder franche^ 

ment le passé. Je «*embr»sie aucun des 

partis qui s'agitaient alors, et qui semblent 

si Mn de nos idées acl»e«es. J« «»'««««♦ 

17. 
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de ne pdjnt les )ager. Je fais plus , j'iiole 
les hommes qui survivent, de la solidarité 
des actes dé leur& partis. TUns toutes les 
£sctiottS il y a les meneurs , l'immense 
troupeau des dupés , ' et des gens de bonne 
£6i qui sont fauteurs dà mal avec l'inten- 
tion du bien. 'Ddns ces* temps affreux y 
l'homme ne marchait pas, on l'entraînait ; 
c'était ' mie mer terrible dont il fallait 
snivre les courant, ou se briser. De tous 
le^'oôtes 'ou'^a commis pins on moins de 
fautes : je le reconnais ; mais je déclare 
qu'il est deux choses pour lesquelles j'ai 
une liorreur profonde : le despotisme , 
c'est-à-<Iire l'injustice , lors même qu'on 
l'exercerait au nom de la liberté ; et le 
•an'g versé pour cause politique , hors le 
cas d^une défense légitime et immédiate. 
Le eialttt ' de la patrie l s'écrie-t-on. Je 
r^ènds que ce mot renfermé le prétexte 
le plus. funeste dont on puisse abuser, 
ou je me tais -, en gémissant «tnr cet arrêt 
de; la -nature : le mal existe nécessaire- 
ment. . 

' Xi'/aasemblée législative avait convoqué 
mie convention, qui se constitua le a i aep- 
teaibk*é en aboU&saot la rojauté ei en |>ro- 
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clamant la république. ^EUe s'empara aussi- 
tôt de tous les pouvoirs , méuie du pouvoir 
judiciaire, car elle allait JugerLouisXVI, 
qu'une partie de ses memi^es avait mis en 
accusation; .c'était oublier Içs principes < 
Op, objecte que l'ennemi était aux portes, 
l'anarchie et la trahison à l'intérieur; pour 
marcher I il fallait un despotisme. Ce des- 
potisme monstrueux avait mille têtes ; 
trois puissances l'exerçaient : la Conven- 
tion , le club des Jacobins , ^a com^muneiâ^ 
Paris : ces d^ux dernières, étaient les plus 
réelles , et certes les plus illégales, L'as- 
^ semblée était partagée entre les Girondins , 
et les Jacobins ; la lutte çomui^ençar Les 
premiers avaient pour eux de beaux talens; 
les seçQpds puisaient leur fçrcé dans le 
club et dans la commune. L'horrible. Ma- 
rat , l'affreux Hébert , les secondaient » ei|L 
enlevant les passions du peuple , dans 
leurs feuilles incendiaires, par l'appât d'une 
égalité impossible. Ils entrainè^eql: les 
Marseillais dans leur parti. Un homme 
qui^ sous les dehors calmes du ps^triotispxe 
et de la modération , cachait u^e âme 
froidement atroce ; un homm9 dont la 
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Robespierre , conçut la pensée de s'ële ver 

seul sur ie pavois de Tanarchie. En vain le 

courageux Louvet le démasqua ; fhypo* 

crite de civisme médita une vengeance 

terrible. La' France entifere devait Tes* 

fitiyer. 

La Montagne (en appelait ainsi les Ja- 
bobins, parce qu'ils siégeaient sur les bau- 
tears de l'ampbitbéâtre de la salle des 
séances) 9 la Montagtie songea d'abord à 
kKnioler Louis XY I comme une victim e 
qui lut paraissait indispensable pour con- 
solider ta république. Les Girondins vou- 
lurent y dit-on , le éauver ; mais plusieurs 
d'entre eux le condamnèrent. Lé vertueux 
MalesLerbes fit entendre en vain l'élo- 
quence do l^amitié en faveur d'un roi 
qui se repentait de n'avoir pas suivi ses 
patriotiques conseils. Yergniaux fit aussi 
quelques efforts^ mais une foule de furieux 
entouraient la salle, menaçaient les juges, 
et la Montagne dictait la sentence. La 
culpabilité fut décidée à la presque una- 
nimité ; un tiers voulut l'appel à la sanc- 
tion du peuple : 387 votans opinèrent pour 
la mort, presque tons sans condition: 334 
^mAndèrent on U détention, ou le ban« 
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nisaement, ou la mort ayec sursis fpnpd* 

• 

Les Girondins tentèrent inutilentiiisnt , erx 
reyenant sur la question de sursis y 4'anr 
nu 1er un jugement à mort, proqoncé à une 
si fàîkle majorité : il fut eniécuta le 21 jan- 1793. 
Tier . Le crime de Louis XYI étsilt d'avoir 
eu sur la royauté les idées dans lesquelles! 
tous les rois sont éleyés, et d'a^yoir vomIi^ 
conserver le pouvoir dont il avaiit bérité*^ 
Deux hommes bons et probes, Charles I*'. 
et Louis Xyi, moururent sur l'écliafa^di} 
leurs familles ont reniqpté siw le tronc* . 
Le Tarquins furent jbannis de; Rpme » et 
n*y reparureut plus. Dans l'ordre de la n^*': 
ture , le sang d'un roi n'est que le sang 
d'un bonune ; dans Pprd^e politique^ c'es^ 
bien davantage. On ne songea pa^ aJqr^ 
combien les malheurs^ des personnes d'ua 
rang élevé produisent sur le pejiple une 
impression profonde ; la mort du i:Qi et 
celle de la reine, qui la suivie , ovA ^wXé^ 
înfîuin^ent plus d'horreur que les m^ssa-, 
crçs de septembre et de U terrepr* 

La Vendée s'insurgea j l'Europe pri^ 
les armes ; la Convention , qui p'avait de 
salut que dans Taudace, déclara H guerre. 
Quatorze armées se xpireift eupptQUvemeut, 
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sans expérience et avec des assignats* Cus- 
tineavaitpris Mayence ; Montesquioa avait 
enlevé la Savoie. Lille , bombardée , re- 
poussait les Autrichiens ; Dumourîez , en- 
vahissant la Belgique , en fermentation 
depuis 1789, et impatiente du joug de 
TAutriche , avait emporté les redoutes de 
Jemmapes avec cette baïonnette , arme 
terrible de l'impétuosité française , qui 
substituait alors l'enthpusiasme à la vieille 
tactique. Les généraux n'avaient qu'à en- 
tonner la Marseillaise , on vainquait en 
chantant. Les soldats citoyens voyaient 
dans la république un avenir de paix et 
de prospérité, quoique les racines de ce 
qu'on nommait l'arbf'e de la liberté fus- 
sent baignées de sang. Un descendant de 
'furenne s'honorait du titre de premier 
grenadier de France ; un Biron marchait 
contre les royalistes dans la Vendée. Un 
Vaisseau se faisait abîmer plutôt que d'a- 
mener son pavillon. Le jeune d'Orléans 
cpmbattait pour l'indépendance nationale, 
tandis que son père, sous le nom X Egalité j 
passait de la Montagnv, oii il siégeait, k 
réchafaud. 

* Cependant les Montagnards songeaient 
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toujours à se venger de la supérioritë de 
la Gironde , qui s'opposait à leurs mal- 
adroites atrocités ^ tonnait contre Marat 
demandant soixante mille têtes, et faisait 
arrêter Hébert. Après un essai d'assassinat 
des Girondins , la Montagne ordonna une 
insurrection. Une multitude soudoyée 
Tint y le 3 1 mai , dicter ses volontés à la 
représentation; et, le 2 juin, elle vintob- 
tenir les vingt-deux têtes qu'onlui désignait 
dans la Gironde. Les proscrits périrent 
presque tous ; un seul survit encore , c'est 
rimmuablc Lanjuinais. Ce premier atten- 
tat à l'inviolabilité des représentans devint 
un. exemple funeste. Charlotte Corday se 
consacra à venger la Gironde en immolant 
Marat : ce monstre fut inhumé au Pan* 
théon. Soixante-treize députés furent dé- 
crétés d'arrestation. On rédigea une con- 
stitution qui fut suspendue en naissant, et 
l'on organisa le goui^ernement révolution^ 
naire ou régime de la terreur, dont l'ad- 
ministration était la guillotine, etles fonc- 
tionnaires des bourreaux. . 

Comment peindre en quelques traits 
cette époque, la plus extraordinaire de 
l'histoire d'aucun peuple? La Convention 
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«st nn {théiftôttiëliA )><>litiq6e qtii ti^i pu 
exister qu'une ferrs. Dans'Cîe inons^fteiïx 
alliage , l'énergie la pli» audacieuse état 
produite pi»* la pettr. L'ensemble était 
un géant terrible ; on y trômi^it , en le dé^ 
cempe^ant , beaucoup d'igndbles nains et 
des hommes pacifiques ou amis du bien , 
qui voyaient la hadbe sur kur tète. La 
Montagne était un volcam qui romrssait 
ses feux snr l'Europe en incendiaritt la 
France avec les flets de sa lave dévorante. 
Le clab était l'antre des Cyclopes , oix se 
forgeaient les foudres pour repousser les 
Titans. La rapidité et la force étaient le 
cnnctére de tons les actes de ce de^pe-* 
tisme «inconcevable* Ses milliers de bras 
a'^tendaient'partout , et portaient à la fois 
Fhérelistfte, là stupeur, la fêrocité, Fobéi»- 
tance et lamort. Tout ce qui résistait était 
soudain écrasé. Tandis que de niai» ou 
perfides apAtres> d'une liberté chiméri^ 
préebaient que les lois elles-^mtoi^ «est 
nn despotisme y celui delà Convention, un 
bandeau sur les yeux, ne coimaiasaft pas 
de limites ; il décrétait coptre la natuie. 
Jamais vertige nefutplusrgrsmd, et n'en- 
isnta de choses plus gigantesques cm plus 
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jntoyâbles. On YàlnqtiH TEarope, et Pim 
institua ¥es SMp^CuhtHdes. H sêmMa 
que te monfâe CKt^éutéfèë.lhie foKe tér- 
TÎhle tégtaàl àM% éetiemps dli Ton fêtait 
là Riaisôn. Parmi, ces hommes , quelque*- 
uns ftVnieht pivaffiaiitâes ttsttits; fe psirlè 
âe eetnrqttiétàfentde bbtme foi. SbuTent 
ils ftie^rotmîetat pour satnrér un homme ; 
mais ils obitdaisaieïit à T^lmfand Fami 
qui pàraisMtt méfns fervent qu'eux oà 
nioins;^r. I?s i^estiiîent pauvres i&t #Mii- 
t Pressés, en dénonçant les rklies à fa mort. 
Ils dépeuplaient l'a teire , tfa songeant sln- 
cèpenlent^- la partager et à viVre en frëres. 
Tout d^aît ètte immolé à Finieubilîté 
larottcbe de leurs 'abstraie tiens , que je dé- 
ftignér&i jràrdétts: mets étoftoésdeseîiefnr- 
ter t ik avaient le fiiitotism» dé Ta pliilan'- 
thropie. 

Cependant on essayait de àeicouer tt 
\(sttl^ éffienx. Les Girondins et les Consti- 
tntiomîels, qto'on proscrivait ctftàvAtf&dé^ 
reUièi&s^ t'est-^àï^dfre 6Mkn$e voulant rom^- 
p|ie l'itûitélle la répub^ne, et' qui étaient 
jugés mériter la mort comme m&âéf*és , 
s'insnrgërèntâi Caén et à Lyon. Ondécréu 
que Lyoïi serait déHruit. Céllot se vengea , 

i8 
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avec la mitraille, des sifflaU qu'il avait es* 
suyés sur le théâtre. Afarseille aussi fatdé- 
cimëe. Toulon Ojiviitsonportaux Anglais -, 
mais Nantes, repoussa les Yendéens. La 
Mqatagne envoya ses chefs de tous.cotés 
pour rétablir son pouvoir. Une armée ré- 
volutionnaire les suivait; leur mission était 
la terreur. Ils portèrent la mort jusqu'à 
Sâfint-Domiogue. Les noyades de Car- 
rier, les atrocités de Lebon sont connues. 
Onimagina l'affreuse loi des suspects; par* 
tout des tribunaux de sang furent dans 
une horrible activité. Les can^ps n'étaient 
pas même un asile. Houchard , qui venait 
de vaincre les Anglais à Hondscoote,' sui- 
vit bientôt, Custine , son prédécesseur, a 
récha£ïud. Pour. comble demaux, Tindu- 
strie .et le cQnunerce éjtaient znortS' I^^ 
réquisitions et du maximum qui taxait 
impérieusena^ent les denrées-, naissait la 
disette. L'Quest; était en feu. Les mèmiS 
hommes qjai> décrétaient l'incendie, p^ 
nonçaient Tabottion de la peine de mort 
a la paix , et foiidaient l'Inititut, les On- 
servatoiresr et l'£cole Polytechnique ! 
, De grands t^^hens se montraient dans 1^ 
f<Hnité de salut public, élite de -la ^^^^ 
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tagne. Carnot organisUit la victoire; il 
►avait encore à lutter contre la' trahison. 
Damouriez avait livré àl 'ennemi les com- 
Biissâires de la Convention qui venaient 
lui donner des instructions accompagnées 
de<la guillotine. Il avait émigré , après 
avoir tenté en vain d'unir les Français aux 
Allemands pour marcher sur Paris. Les 1^ 
lignes de Weissembourg avaieiit été li-^y 
vrëes par des traîtres. D'un autre côté, ^^ ^ 
un jeune lieutenant d'artillerie , nommé^ 
Buonaparie^ contribuait k reprendre Tou- 
lon , oiiles Anglais détruisirent notre'âotte 
aérant de fuir. 

. Robespierre n'étaît.pas'tranquille ; il r es- 1 794 . 
tait des hommes qui * le'' surpassaient en 
mérite ou en scélératesse. Il commença 
par* se défaire d'Hébert- et des siens. Il 
immola ensuite son- ancien* «associé* de 
crimes, le redoutable Danton , qui voyait 
dans la révolution un moyen de s'enrichir, 
et qui s'était décrédité auprès des jacobins 
rigides. La science , la réputation, leva- 
ient furent des titres de prescription. Tout 
ce qu'on put atteindre de patriotes distin^ 
gués , de constituans illustres , comme les 
Bailly, les Thouret ,' les Cha^ielier , les 
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Anâré-Gbàiier, futsacnfié. Lftvoiûev, «ir 
le goiot de déconicrûr im secr«t de ]a im» 
tnie^ ne put retarder lVrét£aal;CaadQ»* 
eetëcrivit sur U pcrCBOtibîUlé de rhuaftOMt 
sous le &r defli.bouffreewi;. BpbeqHerre, 
entouré de cad|i¥re& , proclaïaa r£tre so* 
préuie y et hii donoa une £âte dQuI il ee iil 
le grand-prêtre. Lies Elèves de Matfs j 

^ CT^^^*^^^^^ '^ lrio9iph9>« Ce fiit sea Cami- 
lle. Le. rofihe Tarp£^aiK» •■ i^é»t bien 

'^ Quaud ou< aojDge- au» herrem qui se 

e^uunettaienteopjveutsaasiiiiofeifappeMn^ 
à ces géoëraux qu'on punissais de leurs 
viclotrea ; k eessdmnlï^ de laVeudëe qui 
aenUiôeali^épairëea; à.ea ciMixdevîon 
ttmea pav «lîlieç preaMns «utAurs^de la r^ 
^utioa, on est teste d^xpUqnee loutedu 
per les manœuivres de Vi^emgew..** Le 
ministère anglais avail trois miUiiofia slei^ 
Uiig ^ dépemier par au y aaua eu «eodee 
exnjÊfte; les coi^lisës cecbaie«l peu leur 
dessein de partager la Fntace* Pour mieux 
rentamer , il j^Uait la ftJM déeimer par 
eUermdwe. 

Sâtoos^noua 4« ^ovlir de oe rëgme qsi 
4f coi^eg«rfîU'Aqie , e'tt u'ei^t produit ki 
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aolipiu hér<nqoe9 de ses Yictimes , comme 
pour réhabiliter l'espèce humaine. Robes* 
pi^rafiiiî^ par faire trembler la Mpnta^ne 
elie-*méi9e 9 en demandant des épuratîooa 
qui mennçaientd'att^iidr^ jusqu'aux bour- 
ref^ux. Billaud sftcoua Je joHg le preppûer. 
|jies)ACobios spéculateurs, restç^ du parti 
4e Paotoa 9 qui se voyaient çn danger , 
s'opirent aux restes de 1^ Gironde. Le 
p thermidor , Taliien braye et démasque 
le fourbe, que Saint-Just, son Séide, veut 
jeu vaip défei^dce. hes cfi^y à f^as le fyran 
cptfvrent toutes Ifss voix. Robespierre et 
}e9 ste^s sont entraînés. L^ mivUitudi?, au 
^pn du tof:fin , s'insurge pour eux* Barras 
39 pnnt' h )a t|$te ie la gar/je natipuale , au 
^loni de la Convention. Il s'empare aisé- 
mei^tde rbôtelr4^*^iUe ; le ^/ran tombe, 
£f, la France semble peçpîrer. Mais un^ 
pnielle réaction souilla cette crise : les 
Thermidoriens prpscrivirçi^t la lyiontagnç 
k leur tour* Tie% roy^ilistes , ise relevant 
dafta IfB midi; s'organisèrent en coippagnies 
4'assmsins. La giullotiiie déyora ceux qui 
l'avaient ^IjUnentée. La vengeance coati- ^ 
huait la terrer : oufêtaencore l'apothéose 

daMarat. Ce fut ao milieu de ice désordre 

18. 
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qu'eut lieu l'épouvantable explosion- en 
magasin à poudre de Grenelle. 
^79^' Les Jacobins firent encore quelques tenr 
^tatives. Les Thermidoriens leur opposè- 
rent Ia jeunesse dorée de Fréron , asso- 
ciation armée de tous ceux qui livaient k 
venger quelque victime de la terreur, et 
qui chantaient le Réveil du peuple. Le 
1 2 germinal un rassemblement populaire, 
excité par la disette , fut dispersé , et dix- 
sept Montagnards furent arrêtés. Billaud 
et Collot furent déportés à la Guîane. Ce- 
pendant les restes de la Montagne sop- 
prJrent quelque avantage le i*' prairial , 
en se rendant maîtres de la salle de la 
Convention oii fut assassiné le député Fé- 
raud qu'on avait pris pour Fréron. Déjà 
le terrible faubourg s'avançait en colonne. 
Les comités thermidoriens furent vain- 
queurs sans coup férir : le 3i mat fut 
cruellement vengé. Six députés monta- 
gnards, envoyés à la mort, l'ennoblirent en 
se poignardant. Alors une paix fut con- 
clue avec les Vendéens , qui formaient 
• l'espoir d'une restauration prochaine. Ils 
furent tirés d'erreur par l'expédition que 
dirigea Tallien à Quiberon contre la ten- 
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iûiire des immigrés abandonnés *sur nos 
c^tes par les Anglais. La Convention , qm 
rédigeait » une constitution repubiicaine , 
décre'ta que les deux tiers de ses menabres 
entreraient de droit au nouyeau Corps-lé^ 
gislatif. Cette mesure , repoussée par les 
électeurs de Paris , fut le prétexte d'une 
insurrection. Les sections, fatiguées delà 
Convention, et quelques Vendéens , miar- 
chërent contre elle le ;i3 v^ndéni^iaire an 3; 
alors elle appela les Jacobjns à son s^*- 
cours. A la tête de quelque^ troup&s le 
jeune Bonaparte la sauva (i), E\\e avait 
trioufiphé au dehors. La Prusse etTËspa^ 
gne lui demand^ent la paix. Hoche avait 
repris les lignes. Jourdan a va^t recouvré , 
à Wattignies et à Fleurus , la Belgique 
qu'un décret avait réunie à la^ France. La 
Hollande , conquise par Pichegru , âans 
sa faméu&e campagne sur la glace., se fai- 
sait république Batave, Pitt et, l'Angleterre 
restaient , ainsi que TAutriche , ennemis 
de la France. 



(i) La façade de Saint^Roch porte les maitjuc» 
de la mitraille avee laquelle Bonaparte repoufaa 
let secUons» 



Sia - RESUME 

Os dit f nf Barrèvc ^ isterpeUi su 
m«8urefl acerbes du famens owaiti j 
pendit : Il a repoiiS4é P^nmçmi; ea^ étu^ 
jipZ'¥ous/ait autétmi 7 Si oeite justifica- 
4ioB ett përempitittra y aile est égayante. 

Conâtitution de Vat^ ///• Diji'^çioirê. Le général 
Bonaparte. ffix-hiiH brumaire» 

Las publfclstes lei plus ëclafréa de la 
Gonvention , parmi lesq[uels ëlait le sa** 
Tant et vertuettz Dannoa, avaient modeU 
leur système représentatif sar celui da 
Etats-Unis ; deux conseils électifs : l'un « 
des Cinq-cents , l'autre, des Anciens , re- 
nouvelés tous les ans par iiers. Le pouvoir 
executif était confié k cinq directeurs 
élus par les conseils , et renouvelés par 
cinquième : un seul président eAt mieux 
valu. Le Directoire trouvait dans la sue» 
cession d'un anarchique despotisme trente 
milliards d'assignats sans valeur, des par- 
tis aux prises , les méfiances , la guerre 
civile et la guerre étrangère (i). Il fallait 



(i) Cinq chaifei de paille et «me taille ver- 
moulna étaient tant U meinliar qne iMavàreat 
au Luxembourg les dépositaires dn pauVPir eXiii- 
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ripnettre au travail une multitude pour 
laquelle l'iosurrectiou était devenue une 
profusion , qui avait re$u régulièrement 
une hitt|te-paie de l'anarchie , et 1q speo- 
t^]^. grajti^. 4e la. guillotine et du mélor 
dram^. Çompient trionipber de telles dif- 
fi<;u!tés? he Directoire essaya de sfappuyer 
sur la masse qui voulait le repos , et de 
tenir ce milieu, qui est si glissant en 
France : au^si pencha-t-il tantôt à droite» 
ta^tQt k gauche : ce qu'on nompia la baS'^ 
cule. Cependant voyons ce qi^'il. a fait^ . 
liçs mandats ^doucirçnt un peu la secousse 
du, r^ipbours^.Qiçnt des assigni^ts . Les mas-* 
saçresi royalistes du Midi cessèrent peu à 
p^u. La Vendée , oii tant d^ znilliers de 
Français, sont ensevelis , , fut pacifiée p^r 
l£^ Q^pdérs^tiQi^L et l'activité de Hoch^^ jepne 
héros qui savait ég^l.âmçnt vaincre et 
concilier. jU'administration fut organisé^ 
suivant les principes de la liberté, et la ré* 
publique ue fut plus ijn vain mot. Le sys- 

entif de U république Srançaise. Ce fut dans cet 
état qu'ils déci4^reiit qu^ik feraient face à tout» 
Les caisses publique» étaiçut vijes ; les sul^i^Mn^ 
«es manquaient j U.n'y avait plus de commerce. 
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stëme métrique mit l'unité dans les poids 
et mesures. La belle pensée des écoles 
centrales , foyers lumineux d'une instruc- 
tion libre et digne du siècle , fut exécutée. 
Au debors , le Directoire suivait la politi- 
que audacieuse de la Convention; et, por- 
tant la liberté aux vaincus , il entreprenait 
d'affirancbir TEurope du pouvoir absolu et 
1796. de la féodalité. En Allemagne , Moreaa 
triomphait en reculant , et s'illustrait par 
Wne retraite oii il semait la victoire. La 
Corse était reprise sur les Anglais ; une 
expédition , conduite par Hoche y était 
tentée sur l'Irlande* Bonaparte , à vingt- 
six ans, dans sabrillante campagne d'Italie, 
enlevait le Milanais aux Autrichiens , et 
renversait la vieille et glorieuse aristo- 
cratie de Venise. Marchant droit à Vienne 
épouvantée , il s'arrêtait pour signer les 
bases du traité qui assura , à Campo-For- 
mio y la supériorité de la France sur ses 
ennemis; et il fondait en Italie deux répu- 
bliques provisoires. 

Voyons comment le désordre intérieur 
empêchait la France d'être aussi heureuse 
qu'elle était glorieuse et puissante. Le sou- 
venir du despotisme conventionnel avait 
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fait restreindre le pouvoir execfutif avec 
une méfiance excessive, il était faible et 
pauvre. * Au lieu d'étaler cette magnifi- 
cence royale que les Français qnt la bonté 
d'admirer , tout en la payant y il vivait de 
rien et gouvernait avec peu de chose. Quel-* 
ques légers impôts subvenaient aux frais 
dQ nombreuses armées. Les étrangers dé-- 
pensaient en France plus d'argent pour 
corrompre et diviser, qu'il n'en avait pour 
maintenir. La liberté de la presse était 
plus entière qu'elle ne l'a jamais été. Les 
journaux des partis extrêmes déclamaient 
à leur -aise contre le gouvernement. Le 
blâme ou le ridicule étaient versés sur ses 
actes et sur ses membres. £n France , on 
aimç le pouvoir qui éblouit, etdont l'allure 
est altiëre ; on trouvait la république trop 
bourgeoise. Le parti royaliste , organisé 
par les nombreux agens des Bourbons , 
conspirait à Clichy , et cherchait à faire 
unMonck de quelque général. Aux bons 
etxrédules Vfen^çens , qui , toujours do- 
ciles à- la voix de leurs prêtres et de leurs 
nobles , ; s'étaient levés pourPautel et le 
trône, comme autrefois iUse levèrent con- 
tre, avaient succédé les Chouans, insurgés 
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nocturnes qui infestàfént les ipri^ides^roa- 
iêa.htsamirchistés ftLHéieûtttntétlihfêe 
Gi^neÙe fft t^tàtite d^ rek^^^ la Mon- 
tagne. Comment réàSstér à ééii cèhspira- 
ti^ns de Babenf , de Poli et 'autres, isans 
dies mesures yit>!è'tttes?'Le i^notivdJement 
i79> amena dans les conseils unemaforitéde 
i*oyriislès, (jui tacba peu l^ntentîon de 
ren'verser le Directoire. Dein des direc- 
teurs eux-mêmes ( Ca mot en était an ) 
étaîén t du dompTot. Les trois autres araient 
à choisir, ou de comn^ettre ie crime de 
YÎoIer la constitution , ou de la laisser 
tomber. Ils prirent le premier parti. Sou- 
tenus par Farrnée d^Italie , d'oïl ils avaient 
fait venir Angereau , et par celle de 
Hoche y ils firent occuper militairement 
le G)rp8^égislàtif : cinquante-un repré— 
aentans, tes deux directeurs et des jour* 
Baliste^ forent condamnés i la déportation. 
Tel fut le i8 fructidor. 

Cependant le général Bonaparte , qui 
tétait popularisée Jpai' la victoire, acceptait 
à 'Paris des fiommages qui devoietit exci- 
ter son ambition , et qui la mettaient au 
four. On s'apercevait déjà sans doute qu'il 
visait à jouer le rôle de César. Il fit adopter 
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au Directoire le projet d'une expédition 
aveatureasecomme les croisades. L'année 
d'Italie fut embarquée à Toulon. Lahau- . 
tear-des plénipotentiaires de la république 
l'avait brouillée de nouveau avec l'Europe* 
L'orde l'Angleterre coalisait la Russie et 
l'Autriche, et Suwaroff marchait sur l'Ita- ijafi* 
lie. Le Directoire avaitenvoyéMassénaea 
Suisse pour abaisser Je despotisme aris- 
tocratique de Berne , en protégeant la dé-> 
mocratie Je Vaud. Aussitôt on apprit que 
Ja flotte française était détruite à Aboukir, 
tandis que l'armée était victoneuse sur 
terre. I^elson revint à Naples triompher , 
soudoyer la cour et pendre des savans à 
l'instigation d'une reine. Un détachement 
de Français alla châtier Rome et Naples, 
et fonder la république romaine , i^m 
ridicule , tant il est sublime ! Mais bientôt 1793. 
l'Italie fut reprise sur Moreau et Joubert, 
réduits à une faible armée. Les Austro- 
Russes «t l'année des émigrés marchaient 
déjà sur la France : Masséna les vainquit 
à Zurich. X#a fortunç changea : lltalie fut 
reconquise ;. et l'on reçut en France des 
nouvelles glorieuses d^ cette étonnante 
expédition d'Egypte , 011 KIos savans , qui 

ï9 
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allaient fouiller dans les arcbiTes <!u 
monde I avaient le chemin frayé par une 
armée qui applaudissait à la vue des Pjra* 
mides. Ï3rune avait battu les Anglais et les 
Russes ; en Hollande , il rétablit la répu- 
blique Batave. 

La France triomphait y et des intrigans 
ambitieux préparaient une révolution , en 
semant le trouble dans la nation et dans 
}es conseils. Ceux-ci contrariaient ou dé- 
naturaient toutes les mesures du Direc- 
toire. La persécution et la déportation des 
prêtres excitaient du mécontentement , 
ainsi que la réduction des deux tiers de la 
dette. Les spéculateurs qui sMtaient enri- 
chis parTagiotagé , les royalistes qui vou- 
laient se rapprocher de la monarchie en 
ïittendant la restauration , les fournisseurs 
qui avaient ramené la licence et la cor- 
ruption aux dépens des malheureux sol- 
dats , les généraux et les administrateurs 
qui avaient exploité fiscalement les pays 
étrangers , criaient tous que la France 
avait besoin d'un gouvernement f\us Jbriy 
c'est-à-dire qui les anoblît et les décorât. 
Le systématique Sieyès avait ^té appelé 
air Directoire : le 3o prairial an 7 , les con- 
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seils en avaient éliminé trois njembres. 
L.e désordre redoublait : on attendit un 
iibnuiie. Buonaparte , informé de cet état 
de choses , n'hésite pas à abandonner l'ar- 
mée en Egypte, oii il laissait Kléber le 
Juste dans une situation désespérée : mais 
l'occasion était belle pour lui. Son débar- 
quement surprend tout le monde ; on lui 
fait grand accueil , quoique sa conduite fût 
d'un fuyard ou d'un rebelle. Sieyës ôte le 
xninîslëre de la guerre au républicain Ber- 
nadotte. On feint une conspiration : les 
conseils sont convoqués à Saint -Cloud. 
Buonaparte se met à la tête de la garde du 
X>irectoire pour le renverser. Il gagne des 
Anciens , en^eur promettant de les faire 
sénateurs ; *mais ia résistance des Cinq- 
cents le déconcerte : il pâlit et chancelle 
k la vue du danger qu'il s'est crée , et que 
le président Lucien , son frëre , écarte par 
sa présence d'esprit. On reprend courage 
pour lui : des grenadiers , la baïonnette en 
avant , envahissent la représentation na- 
tionale, et la dispersent. Tel fut le 18 
brumaire. Buonaparte y fut un usurpa- 
teur y et Sieyës uqe dupe. 
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Consulat, Empire. Conquêtes et prospérité 
de Napoléon, 

Bonaparte fit rédiger une constitution 
qui livrait le pouvoir à un tonsul (c'était 
ï8oo. lui) assisté, pour la forme , de deuxcon* 
suis subalternes ; un Corps-législatif vavL^X, 
votait les lois sur lesquelles un Tribunal 
n'avait que le droit de parler. Un Sénat ^ 
nommé conservateur ^ était payé pour 
tout approuver. Ce qui montre combien 
on se moquait de la France, c'est qu'on 
gardait encore avec cela le nom de ré- 
publique. Bonaparte, qui arait su déjà 
fasciner la nation par. son^aractère en- 
treprenant , ses talens supérieurs , son es* 
prit prodigieux et son habile charlata- 
nisme , rencontrait plus d'opposition dans 
les armées , oii se conservait l'esprit répu- 
blicain. Il laissa aux Anglais et aux Turcs 
celle d'Egypte , dont quelques faibles dé- 
bris revinrent en France. Un peu plus tard 
îl envoya à Saint-Domingue , poiir répri- 
mer l'indépendance des nëgrès , quarante 
mille vieux soldats de la république. Le 
€ié\ brûlant des tropiques les moissonna* 
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Haïti défendit la liberté dont elle se mon- 
stre digne aujourd'hui y et par laquelle elle 
prospère. Le seul trophée de cette ruineuse 
expédition fut le chef noir Toussaint^ Lou- 
ve rture que Bonaparte fît périr miséra- 
Blement dans un château fort. 

Six mois s'étaient à peine écoulés depuis 
que Bonaparte était consul, qu'il passa 
inopinément le Saint-Bernard y vint tom- 
ber sur les Autrichiens , et gagna la ba- 
taille de Mareugo , oii Desain le vertueux 
reçut la mort , en lui donnant la victoire. 
Pendant ce temps Moréau , commandant 
l'armée du I^hin , triomphait à Hohen— 
linden, et menaçait Yienne. La paix y cou- 1801. 
cl ue à Lunéville, agrandit encore la France. 
L'Italie et la Sui&se se mirent sous sa pro- 
tection ; le Piémont devint Français ; l'Es- 
pagne et l'Angleterre elle-même , ôii Fox 
et les Wliîgs occupèrent un moment le g 
ministère , signèrent la paix à Amiens. 
Cette paix de deux ans reposa l'Europe et 
la France. Celle-ci eut un moment de cette 
prospérité qui, pour renaître, n'a besoin 
que de la tranquillité. Bientôt des répu- 
blicains furent arrêtés comme accusés 
d'avoir voulu lever sur le premier consul 
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le poignard de Brutus. Des royalisUs ne 
se Hreat point scrupule d'attenter à ses 
jours par une explosion qui pouvait at* 
teindre une foule de citoyens. Bonaparte 
tira parti de ce danger pour exciter Tin- 
télrét. Il renforça na garde et son pouvoir. 
La formidable police et Fouché , son vil 
ministre , lui rendirent compte des actions 
et des pensées de la France. Il se concilia 
une autre police plus puissante encore. 
Il se fit des pr6neurs zélés auprès i\\ peu*- 
pie , en accordant au pape un concordat y 
qui constituait le clergé catholique dans 
un pays oii l'égalité des cultes était pro- 
clamée ! Un acte plus politique et plus 
juste lui créa de nouveaux partisans : il fit 
cesser la proscription qui frappait les émi- 
grés, et il leur ouvrit la patrie. Un con- 
cert de louanges s'éleva : le sénat consentit 
k continuer le consulat pendant dix ans à 
l'honune nécessaire ; il aima -mieux, par 
une apparence de vote populaire , se faire 
consul à vie , sans s'embarrasser de la con* 
fititution, et il paya les complaisans du 
ido3. sénat avec des sénatoreries. Ce fui alors 
que y faisant preuve de son respect pour le 
dogme de la légitimité 9 il .fit demander 
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aux. Bourbons la cession de leurs droits au 
trène , et qu'il essuya l'affront d'un refus. , 
II s'en vengea plus tard sur le jeune 
BourLon-Condé , duc d'Ëngbien y qu'il fit 
fusiller. Picbegru et Cadoudal , qui 'vdu- *••*• 
laient ramener les Bourbons , Moreau qui ' 
supportait impatiemment le joug de sou 
égal , furent impliqués dans une conspira- 
tion contre Bonaparte. Le cbâtiment des 
deux premiers excita peu d'intérêt ; le se- 
cond, entouré d'une grande illustration 
républicaine, était comme le repréten- 
tant des griefs de tous ses frères d'armes., 
qui se trouvaient n'avoir versé leur sang 
que pour élever un dictateur sur le 
pavois. On jugea Moreau avec ména- 
gement ; la fermentation commençait. 
JLe camp de Boulogne , une menace de 
descente en Angleterre, firent diversion : 
on oublia Moreau. Bonaparte eut pour 
politique d'étonner les yeux par de nom- 
breux cbangemens de décoration , et de 
tenir les Français toujours en baleine*. 
Il se fit aussitôt décerner la couronne 
impériale par le Tribunat, oii Carnot 
se signala par sa résistance , qui fut , 
ainsi que celle de l'école Polylechniq^ue , 
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le dernier soupir de la liberté républî* 
caine : le sénat s'inclina , sauf ropposition 
du patriote Lambrechts et du vertueui' 
Grégoire, lami des noirs. Napoléon fît 
demander l'adhésion des fonctionnaires et 
de l'armée , vaine formalité , à laquelle le 
peuple s'empressa peu de s'associer. Le 
pape vint à Paris couronner l'empereur , 
et sanciiouner ce que les royalistes de*- 
vaient appeler une usurpation. Cependant 
la plupart d'entre eux applaudirent : n'es- 
peMint plus un Monck dans Bonaparte , 
ils le saluèrent comme un roi. Napoléon 
substitua l'aigle au drapeau tricolor , alla 
k Milan faire un royaume delà république 
i8o5. d'Italie, prit la couronne de fer des an- 
ciens rois lombards, et fit d'une princi- 
pauté la dot d'une sœur; il préparait déjà 
des trônes pour établir ses frères. 

L'Angleterre dirigeait la Russie ; l'em- 
pereur Paul, admirateur de Bonaparte , 
était assassiné par des seigneurs de sa 
cour. Une ligue était formée avec l'Au- 
triche. Le camp de Boulogne est levé 
soudain ; une armée autrichienne capitule 
à Ulm ; deux empereurs , Alexandre et 
- François, sonfvaincus à Austerlitz. Joseph 
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Bonaparte* est envoyé à Naples rebelle, t8o($. 
avec le titre de roi. Louis est placé roi en 
Hollande. La Prusse perd ses provinces 
Hhénanes. La confédération du Bhin est 
comme affermée à Napoléon pour lui 
fournir des soldats. Mais la Prusse tremble 
pour elle-même. L'Angleterre et la Russie 
excitent à la résistance son roi , qui pou— 
vaitcraindre de devenir un prince média- 
tisé. Napoléon vole avec la grande armée ; 
en un mois , il arrive à Berlin , après avoir 
passé par léna. L'armée russe est écrasée i8«7. 
à Eylau et à Friedland. La paix de Tilsitt 
confirme Napoléon dans le plus haut degré 
de puissance qu'il pût atteindre. La Prusse 
est oCCQpée militairement. Jérôme Bona- 
parte est installé roi de Westphalie , et 
la Pologne forme l'espoir de se relever 
sous les auspices du grand empereur. 
Jamais fortune n'avait été plus éclatante. 
L'univers était frappé d'étonncment an 
récit de victoires si rapides , et s'inclinait 
devant une puissance si colossale. Mais 
l'ambition de Napoléon ne lui permettait 
pas de s'arrêter la : l'Europe était une proie 
pour sa dévorante activité ; et tout homme 
libre était son ennemi. On ne peut se faire 
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l'idée d'un moi plus absolu » plus impé- 
rieux que le sien. Il comptait pour rien 
la vie des hommes , et il se nommait lui- 
même P homme du destin. Il a voulu rem- 
plir seul l'histoire de son temps , et il a 
réussi ; en effet , il n'y est plus question 
de la France. 

Excès . Retours et Chute de Napoléon. 

On répète souvent que Napoléon dé« 
dommagea la France de la liberté et ùjà. 
repos par les i|lusions de la gloire. Je 
trouve ce dédommagement trop léger. Il 
est vrai que la France y prompte à se laisser 
séduire par la fausse, gloire des conquête», 
semblait s'off» ir d'elle-même à la servi- 
tude ; mais ce n'en est pas moins un crinde 
de l'avoir asservie. Nous allons voir Na- 
poléon travailler à ramener l'ancien ré- 
gime» en détruisant toutes les habitudes, 
en effaçant toutes les images de la liberté. 
Il en subsistait une. ombre dans le Tribu- 
nat , qui s'était honoré par la discussion 
du Code civil ; Napoléon le fit fermer. U 
fit de l'instruction publique un monopole, 
dans son Université , oii l'on enseignait aux 
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jeunes gens V empereur y comme son ca-> 
téchisme l'enseignait aat enfans. Des prê- 
tres annoncèrent dans la chaire qu'il avait 
une mission divine. Il créa une noblesse 
militaire , à peu près comme celle qui 
eiLÎstait avant Henri IV. Les généraux , 
chamarrés de cordons , pourvus de dota- 
tions y et enrichis en pays ennemi , le res- 
pectaient comme un mattre. Ce n'étaient 
plus ces chefs pauvres qui conduisaient à 
pied les Français à la défense, de la patrie. 
Les temps des patriotes Jourdan , Moncey, 
Përignon , étaient passés ; les Hoche , les 
Desaix , les Marceau , les Dugommier y 
les Kléber étaient morts. Cependant Tar- 
tnée comptait encore des hommes tels 
que Lecourbe , Gouvion-Saint-Cyr , Le* 
febvre , Déjean , DessoUes et Lannes , qui 
conservaient leur dignité , en fléchissant 
sous le maître nouveau. D'anciens jaco-* 
bins , grotesquement décorés de titres 
féodaux , et des émigrés installés dans les 
antichambres, nvalisaient^e souplesse , 
en se prosternant autour de lui. Il avait 
rétabU les impots , les abus et les prodiga- 
lités ruineuses de Tancienne monarchie» 
Les aides , les monopoles reparaissaient 
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SOUS le nom de DroiU-Réunis. La presse 
était opprimée par une censure impi- 
toyable. Le jury était dénaturé. Des pré-^ 
fets et d'autres petits despotes subalternes 
remplaçaient les adàiimstrations libres ; 
l'empereur nommait tous les fonction- 
naires , et tous y jusqu'aux gardes-cham- 
pêtres , étaient inviolables ; le conseil 
d'état , corps dépendant et amovible , 
était le seul arbitre de leur responsabilité. 
L'élection des députés était une chose 
dérisoire dans ce prétendu gouvernement 
représentatif, dont les lois étaient les vo- 
lontés de l'empereur , appelées décrets ou 
sénatus-consultes. Il n'y avait plus de li- 
berté individuelle : plusieurs bastilles 
étaient relevées pour le service de l'arbif- 
traire. Un Codepéual, indigne du dix-neii- 
viëme biëcle, élait mis en vigueur. Une 
police , vraie inquisition politique » soup- 
çonnait jusqu'au silence, atteignait jusqu'à 
la pensée , et tendait sur l'Europe un filet 
de fer. Un. terrible iàipÀt sar la vie des 
hommes, la conscription, se percevait avec 
une activité effrayante ; la jeunesse fran- 
çaise était livrée par le sénat comme une 
redevance annuelle. Oi^it que Napoléon 
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méprisait souverainement l'espèce hu- 
xuaxne ; il en avait bien le droit. 

Napole'on occupait le Portugal j il tenait ****** 
l'£spagne , dont l'armée j transportée dans 
le Nord y s'était battue pour lui. La dis- 
corde se mit entre les Bourbons de Ma- 
drid : Napoléon , qu'ils prirent pour ar- 
bitra , les fit prisonniers , et fit Joseph 
roi des Ëspagnes; Murât, son beau- frère , 
passa roi de Naples. Napoléon vit à Ërfurt 
l'empereur Alexandre , et ils ne se brouil- 
lèrent pas ; ils se dirent sans doute : Il faut 
qu'il n'y ait que deux empereurs dans le 
monde. Us convinrent du blocus qui ferma 
le continent à l'Angleterre. Cependant le 
peuple espagnol se leva contre les vain*- 
queurs de r£urope , et pendant plusieurs 
années l'Europe française vint s'ense-. 
velir en Espagne. Napoléon et la France 
surent ce que peut la constance d'un 
peuple énergique qui veut être indé-> 
pendant. £t pourtant c'est à cette injuste 
agression que l'Espagne est redevable de 
sa constitution des cortcs , rédigée pour 
ce vaste pays , sur une langue de terre oii 
la liberté semblait acculée à la mer : sin- 
gulière destinée des peuples dont la ré- 
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gtSnération est toujours achetée par Tè 
1809. malheur! Pendant que l'Espagne, dans 
cette lutte sanglante , semblait ëlever la 
première barrière à Tinflexible volonté àe 
Napoléon , tout à coup il est obligé de 
transporter sa puissante armée à Vienne , 
où , après avoir vaincu l'Autriche à Esslinç 
et à Wagram , il demanda Marie-Louise 
à son père. Joséphine Beanharnais est ré- 
pudiée , et une archiduchesse épouse no 
homme que la noblesse d'Allemagne ap- 
pelait un parvenu. Une demi-douzaine de 
rois assistèrent au mariage ; et Napoléon ^ 
encore gâté par la fortune , eut y un an 
après 9 un fils qu'il décora , dès le berceau ^ 
du iitre de roi de Rome ! 
181a. Les départemens français s'étendaient 
depuis Rome jusqu'à Hambourg. L'Eu* 
rope obéissait à Napoléon ; mais elle ne 
pouvait plus le contenir. Il entreprit de 
châtier la Russie, qui venait>de rompre le 
blocus. L'Angleterre , dont la tentative 
eut la Belgique avait été repoussée parles 
. gardes nationales , fait une coalition de ta 
Russie avec la Suède qui venait d'appeler 
Bemadotteàla gouverner. Napoléon pousse 
le reste de l'Europe sur la Russie : quatre 
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cent mille hommes qui auraient pu le 
couronner , en passant, empereur de Con- 
stanlinople , Tiennent assister à l'héroïque 
et déplorable incendie de Moskow. La na«» 
ture dompte enfîn Torgueil d'un homme 
qui ne reculait plus devant l'impossible. 
Tandis qu'un froid inouï anéantissait une 
armée superbe, celui qui avait daté ses 
décrets du Kremlin revient seul à Paris, 
se mettre dans une colère terrible et ridi* 
cqIq contre les idées libérales. Pendant son 
absence , la conspiration de Mallet avait ^^^^^ 
manqué de changer le gouvernement. Ge*- 
pendantle sénat fournit des hommes, de 
Targent^ des chevaux. Napoléon alla vain- 
cre , en Saxe , les Prussiens et les Antri- 
cHiens qui se tournaient contre lui« Là , 
Moreau succomba , avec la honte de com- 
battre contre sa patrie , mais fn pouvant 
croire qu'il défendait la cai;i$e de la civili- 
.«^tipn., liéanmpins Nappléonne pi^t ràis- 
ter.il la défection de TSurope entière , 
des rois qlém^s qu'il av^t faits. Il pouvait 
conclure encore une paix glorieuse; mai» • 
il ne vi>al!jitp(a^ céder unq $^n\e lieuQ caiw 
sée du contineUit : il .perdit tout. Sa c^m-*- 
|»gae de France, réyjéla TéqergjiSlr^*'^^**^ 
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Miâ9^.d«pqi^}^H>le^.d[^^»{f9g^ Mil 
«iMfvy^it.déjâiUF^i^iice.de uefis militaires. 
Il«9lijin ikut|9èi?9 paj^UftftH ..4éckr^ de la 
ihàgiiihii', qm pdmmîiapoMon unique-* 
m«Qt^ Ait«Til » parce qu il p^iiTait seul et 
voulait î« rétablie. Ce qui e$t certain , 
cresl qu'i). difiii$ait )a ré^lution atec elle* 
axénaie. ' Quant à sapfédilecUen f^ur la 
noblesse i^l^UiBtgon ai l'é^iieite< dea ç^rs» 
elle. faii pitié; paafc4tre elle leit une des 
caliises deaa perte.; 

'' BestaÉàntwn dès' Bouf bons* Oeni j<nw*. 

Fatigue'e du jongimpérial et de la guerre 
perpëlnaUe , la France salua la paix avec 
des acclamations de joieetd'espérance. La 
dëclaration de Saint-Ouen , qui renfermai k 
plusieurs principes fondamentaux de la ré-» 
TOlutîotty rassura les esprits* La France et 
l'Europe doivent savoir gréa Louis XVIII 
d'avoir donné un utile exemple en se prê- 
tant au rétablissement du régime repré* 
sentatif. Les sénateurs , auxquels on ad^ 
joignit d'antres personnages, formèrent 
une cbambredeg pairs. On la convoqua , 
ainsi que le Corps « législatif de l'em^ 
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pûne y éaui on fit la chMobro ides d^puUia* 
I»imîs XyiU f qui , dan9 «a déclaratioii » 
«▼lût parlé d'aâopter une oonsUliition li-^ 
bérm^lcj octroya laicbarle. Malgrédesomis* 
aioaaetquelque&iayperfections^ on y trouva 
àes gavanties suffisantes, si elle ëtait eso-* 
Ctttée ffaochement : mais c'était dii&cile» 
L^ea tnsiitntîous impériales subsistaient , e^ 
lea tnstituliona seuteé ont tin effet réel. Lu 
charte promettait , mais n'organisait pas* 
La constitution de Tan YUI restait encan- 
tact avec le peuple , et la charte était ap* 
plîqnée sur la oonstitution de Tan YUI 
et aor les décrets despotiques deNapoléon. 
Quand Bonaparte eût été payé pour apla- 
nir les voies à une restauration royale , il 
n'aurait pu s'acquitter plus fidèlement de 
aa mission. Les Bourbons trouvaient les 
communes , la garde nationale, le jury , 
les départemens , les élections mêmes et 
mn budjet énorme entre les mains du 
pouvoir exécutif; ils trouvaient une Ùé-* 
rarcbie de fonctionnaires non responsables 
écbèlonnée autour de ce centre , dont 
tout émanait, et auquel tout revenait. ^^ 
dispute beaucoup sur ceci : La contre- 
révolution est-elle faite» ou non? Voici la 



2i36 RÉSUmÉ 

vérité. Napoléon avait déjà £ût use partie 
de la contre-révolution rotez :1a réparti-* 
tîon de^ impôts sans privilège, étrégaiite 
devant la loi , elle était consommée. 
Louis XyiII rétablit, avec le sjslëme 
représentatif, une partie de la révoiotion. 
Pour la rétablir en entier , il restait à 
remplacer les institutions impériales qui 
nous régissent par les institutions libé- 
rales que nous attendons. 

On n'en fit rien. Les ministres se conten- 
tèrent de déployer la charte sans l'execs** 
ter. Ils firent des arguties sur son texte. 
On avait besoin d'économie , il se fit des 
prodigalités,. Les partis, qui n'avaient pas 
été fondus , mais seulement comprimés 
sous Napoléon , se relevèrent. Des préten-» 
tiôns grotesques montrèrent une exigence 
insatiable : des satellites du despotisnie 
illégitime vinrent afficher la trahison pour 
se réhabiliter. Des préfets, qui avaient 
exploité la conscription comme on fait la 
traite des nègres , n'avaient songé qu*à 
servir 'la légitimité. Les acquéreurs de 
biens nationaux étaient inquiétés par des 
espérances ou par des menaces. L'armée , 
mécoateate d'avoir perdu son ascendant 
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politique , fidsait déjà un mouyeinezit* 
Tout à coup CD apprend que Napoléon , 
ëcliappé, est débarqué à Cannes a^cquel- **^^ 
ques soldats ; qa'il est à Grenoble avec un 
régiment ; qu'il entre à Lyon avec laipo* 
palation; qu'il arrive à Paris avec une 
armée. On s'agite ; le roi et les princes 
purent de nouveau fidélité à la charte , en 
confient la garde aux citoyens et à Farmée, 
et protestent de leur amour de la liberté* 
Napoléon promet aussi la liberté : il est 
âéfk sur le trône : les Bourbons se réfo» 
gient à Gand. 

La France ne sait quelle loi la régit ; 

nmis l'ordre revient. Une chambre de re* 

présentans est convoquée ; une assemblée 

des électeurs de France est annoncée sous 

le nom de Giamp-de-Mai. Napoléon , 

obHgé dans ces circonstances de transi-^ 

ger avec ia liberté , ofFre à Taçceptatioii 

pt-ovisoire dû peuple V-éiOie additionnel ^ . 

imité dq la charte. Cependant-le t:ongres 

de Vienne ','oti' les iDis avaient partagé 

eommèdes troupeaux lei' peuples auxquels 

ils devaieht leur aiiranchissemeqt > durait 

encore. Un i^nnistre du «à, Talleyi'and , 

eicitait la coalition odatre< le prélendan» 
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d'Europe. L'année el les gardes natûmalet 
volent aux frontières ; mais l'étranger ez^ 
trait de toutes parts. Tandis qne l'Oaest , 
oii une insàrrection avait été pénihlement 
•excitée 9 et le Midi royaliste aidé par le 
roi d'Espagne cédaient à la discipline de 
quelques régimens et à la poissanee des 
fédérations patriotiques , Napoléon perdit 
k Waterloo son trâne d'un Énomen t. Paris, 
ôii était Fonché , capitula ; les représen- 
tans, qui , à là vois de Lâfiijette , avaient 
renouvelé la déclaration ie^ droits , et 
rédigé sous le canon une constitution libé- 
rale, se séparèrent. Napoléon 9 abdiquant 
«ne seconde fois , afla se livrer aux An- 
glais qui recnpnsonnèirent à dix-huit cents 
lieues^ an milieu de l'Océan. L'armée alla^ 
aa<*dè)4 de là Loire, subir paisiblement 
•on licenciement , et immoler à la paix de 
la patrie jusqu'aux moàvem^u$ d'huwieor 
d'une espéràncetmmpée* Les4lliéivinient 
occuper , rangbnner , piUer ^ine: partie de 
la,Fk*aiicé. La roi rentra a Saris .I0 8 juillet. 
Cfftte^^poquefdésàstrefise des cent jours 
est rèmàninablé. L'esprijt de liberté se 
réveitU ënTr^ÎBoe , après quinae an» de 
éommeiL Onlrésiata^àfDiapoléQn^^Vmée 
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et les garde» nationales rappelèrent l'ëlaià 
de 1792* Les citoyens et les militaires se 
rapprocbërent : les mititaires redevinrent 
eitoyens. Napoléon ne fut plus pour eux 
-une idole ; il ne fut qu'un point de rallie- 
ment imposé par les circonstances. Ils se 
ressouvinrent enfin de la patrie et de la 
lil^erté qu'ils avaient trop oubliées. 

Les places tinrent qae]<|ae temps. Une 
armée autrichienne, qui avait assiégé 
Suningue , s'étonna d'avoir été arrêtée par 
un invalide et quelques vétérans. 

Réattion. Cinq septembre. Lois d'élection. 

Ministères. 

La position du roi était dif&cile. Il ren-* 
Irait précédé par des étrangers irrités qui 
exigeaient une énorme contribution , dont 
une partie fut payée sur*-le-chajnp par tin 
emprunt forcé. Des canons étaient bra- 
qués sur son palais ; le plus grand désordre 
régnai! en France. Le roi pnaclama, le 
a8 juin , que son gouvemementavait petit* 
être coihniis des fiuites, pnnnît d'ajouter 
il la charte 'toutes les garanties qiti peuvent 
en assurer l'exécution , et déclara qvte le 
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gowferuement représentatif serait main- 
tenu. Tout le reste appartient à ses mi- 
nistres et aux circonstances. La respoasa* 
bilité des premiers a échappé à la charte ^ 
elle ne doit pas échapper k l'histoire. 

La chambre de i8i5, dite àesinirou^ 
cables f fut nommée par de^ collèges élec- 
toraux incomplets et des chevaliers de 
Saint«»Louis , qu'on leur adjoignit. Il sem- 
bla qu'elle donnât le signal aux passions 
les plus furieuses de la réaction. Les tri^ 
bunaux , les commissions militaires , les 
cours pré vô taies versèrent le sang d'un 
grand nombre d'accusés de crimes poli- 
tiques. Des dénonciateurs , en partie an- 
ciens jacobins , firent remplacer les fonc- 
tionnaires ; les tribunaux inamovibles fu- 
rent renouvelés. L'impunité de l'assassinat 
s'organisa dans le Midi , que des royalistes, 
nommés Verdets , faisaient trembler. 
Brune fut 4uîcû^^ à Avignon. Haniel , en- 
voyé au nom du roi , fut frappé. D'infor- 
tunés iVIanuelucks, quis'étaientattachésà 
la fortune de Napoléon, expirèrent sens les 
coups des Marseillais^ Les. pvotestans fa«* 
rent égorgés à Nîmes par ides sicaires qnî 
n^^rchoient tête, levée, eilbardis.par une 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 241 

chambre qui irnposait silence à d'Argenson 
leur accusateur. Les catégories poursui- 1816: 
virent les militaires ; l'amnistie fut sur le 
point d'être terrible pour la France, si le 
xninîstère n'eût résisté à la chambre. Des 
mises en surveillance et dès visites domi- 
ciliaires furent long-temps les représailles 
de quelques mesures semblables prises 
dans les cent jours. Des orateurs fougueux 
se signalërent dans la chambre par des 
propositions peu rassurantes pour la na- 
tion , et peut-être pour le trône. Enfin , le 
mécontentement de la France , qui s'était 
déjà manifesté par l'insurrection sévère- 
ment réprimée de l'Isère , avertit le minis- 
tère qu'il était temps d'arrêter ce torrent , 
d'autant plus rapide qu'il était plus étroit» 
Les cabinets étrangers eux-mêmes en ma- 
nifestèrent le désir. La chai^te était me- 
nacée. L'ordonnance du 5 septembre fut 
rendue pour la mettre en sûreté y et casfta 
la'^liambre. 

^ linêcbambre nouvelle , éiae sous l'in*- xSi;. 
■ÛUëpcti d'une politique modérée , adopta , 
tnalgré -l'opposition de l'aristocratie , une 
loi d'élection conformer à 1^ charte. C'é- 
tait le premier besoin du gouvernement 
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représentatif* Les persécutîous cessèrent 
peu à peu ; l'esprit public se releva : le 
ministère j sans lui accorder tout ce qu'il 
réclamait , semblait du moins lui per* 
mettre d'espérer. Des institutions., en har- 

. monie avec la charte , étaient promises. 
L'administration devenait plus tolérante. 
L'enseignement mutuel encouragé fai— 
1818. *^t déjà des progrès étonnans. Un pre- 
mier cinquième, introduit danâ la cbambre 
par la nouvelle loi , fortifia la majorité 
constitutionnelle. De salutaires principes 
Sur Tafancement militaire furent défen- 
dus avec le talent de la conscience par 
le ministre Gouvion-^Saint-Cyr. Les fron- 
tières forent délivrées des cent citiqnaate 
mille étrangers dont la présence faisait 
tonte la force de la réaction. 

Cependant ce système politique , qni , 
cherdiant un appui tantât k droite, tan- 
l6t à gauèhe , voit le milieu dans la com- 
plaisance des intérêts privés et pvavisoires , 

, tandis qu'il n'existe que dansl'opînHfltpu- 
blûgoe , s'insinuait peu à peu. Les dépen- 
ses croissaient malgré les diaçges extvàofir 
dioaires. L'opposition libérale, avouée par 
la notion^ signalait les ^bos f exprimait 
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les besoins. L'aristocratie , qui paraissait 
avoir pris , par tuctique parlem«nteîre,la 
langage des libérai» , et qui implorait en 
vain l'appui de l'étranger ^àr^ei noies se^ 
crêtes, prévit qu'elle serait bientôt réduite 
dans la chambre aux proportions qji'eBc 
a dans la nation. Elle s'agita contre la.loi 
électorale. La chambre des pairs, qui jus- 
que là avait peu occupé l-attention , ac- 
cueillit la proposition dé modifier cette 
loi , proposition que rqpoussa «n ministère 
nommé pendant cette crise; soixante nou- 
veaux pairs furent créés pour déplacer la 
înajorité. Le ministère s'appuya sur Fo*t igig. 
^înîon nationale ; une loi satisfaisante sur 
Fa presse fut adoptée. Les journaux deyiii* 
rént libres. Mais bientôt une discussion 
sur le rappel des bannis «ans jugement , 
et^cs troubles survenus dans Técole da 
dïbit rompirent l'accord qui t^égnait entre 
le miûîslère et la majorité libérale r quel-- 
qae's hommieâ , sans doute bien intentioi»^ 
iis , mais qui étaient peut-être aveuglés 
iur^le mérite de leurs doctrines par le 
désir qu'ils, avaient dé les appliquer eux- 
mêmes , méditèrent dès lors le changement 
de la loi d'élection. Les inînistres Saittt^ 
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CjTf Dessoles et Louis , refusant de parti* 
cîper à cet acte, se retirèrent avec la 
»8ao. popularitëpourrëcompense. La révolution 
espagnole qui éc|ata alors , rélimination 
d'un député légalement élu , aigrirent 
encore le nouveau schisme. 

Soudain on apprend qu'un prince de la 
famille royale vient de tomber sous les 
coups d'un fanatique assassin. Un triste 
ptressentiment s'empare alors de tous 
les' esprits . droits , pour qui Texpérience 
dupasse n'est pas vaine , et qui savéntcom- 
bîen le pouvoir peut tirer de parti d'une 
. robe sanglante. Deux lois suspendent aus- 
iitât la liberté individuellle et la liberté 
des journaux. Un ministre qui , malgré la 
nouvelle attaque à là loi d'élrctioD , con«^ 
servait une pppularité qu'il devais aux sou- 
venirs du 5 septembre , M- Décaze , est 
renversé. Ses successeurs font adopter, 
à la majorité de cinq voix( les leurs ), au 
milieu du tumulfe qe la capitale , une 
loi électorale y qui établit deux ^$pëces 
d'élections et donne aux électeurs les plus 
riches le droit de voter deux foi^. Des 
voies de fait , commises kurdes députés 
Çoi réfugient leur assentiment 4 cette loi. 
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occasionnent des représailles et de nom-. 
Jbreu^ rassemblemens. Plusieurs jours de 
suite y la cdyalerie charge^ sur .oeux-ci et 
les disperse. Bientôt le. mitiisjtère traduit 
devant la cour des pairs |in grand nombre 
de militaires. accusés d'une yaste cpnspi^ 
ration. On voit figurer -dans cette procé- '^'»' 
duce , comme dans beaucoup d'autres , de 
ces hommes connus sous le nom iTagens 
provocateurs 9 qui ont tant fait de mal à 
toutes les époques de la réyolution , et qui 
rendent la police plus souvent un instru*- 
ment du désordre qu'un moyen de le ré- 
primer. Quant à la .session législative , elle 
ne présente que le triomphe coi^tmud'uuQ 
(brte majorité y introduite dans la cham^ 
bre d^s députés par la nouvelle loi. C'est 
pendant cette année que les nations na- 
politaine et piémontaise, qui avaient établi ' 
chez elles le gouvernement représentatif 
et la constitution des certes y ont élé com- 
primées et châtiées, par la force autri- 
chienne. C'est aussi en 1821 que l'Europe 
apprit la mort de Napoléon. Peu d'années 
auparavant, cet événement eût bouleverse 
le monde ; il n'y produisit alors que l'effet 
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au retenliiiemeiit d'an bruit lointaio , 

xliais «ncore fonnidablê. 

Le rettourellement électoral de i8ai a 
renforcé le c^té droit de la chambre, déjà 
lias. >i nombreux. A Touverture de la session, 
la majorité a renversé le ministère à qaî 
eHe était redevable de la loi et des prési- 
dions sous les auspices desquels elle a été 
élue* Un ministère plus prononcé dans le 
sens de cette majorité a éjté nommé« Les 
ministres réformés ont eu pour retraite la 
chambre des pairs, on les appointemens de 
ministres d'état, selon Tnsage. Une loi tris* 
sévëre et très-restrictive sur la .presse, qui 
soustrait les auteurs au jugement du jury, 
a été adoptée. Une nouvelle loi sur la pu-* 
blication des journaux a été substituée à la 
censure. Un bndjetde plus de neuf cents 
millions, c'est-à-dire plus considérable 
que les précédons et , proportionnément , 
que ceux de l'empire au temps de sa plus 
hai^te puissance , a passé sans difficnlé , 
appuyé par les votes de la nombreuse ma- 
jorité du cAté droit. Le c6té gauche a con- 
tinué à se rendre digne de sa popularité et 
de la reconnaissaiMce nationale , par son 
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d^duëtixMt ',-^ beanx tatett^'^^ ton z»kr 
infatigable kdéfktnêSm les intérêts gé^ 



nefâux* 






DANS LE MONDE eiYlLISé. . 

Le pârtr$<6€§inedes aneièni ét^ît^goïsle 
et îaloux.' L'esprit philosophique' des wio^ 
demes ^renda làh'bertë^cbsnK^lite» Fai^ 
sons deÀ TœuT pour Ja cÎTifisation , parc# 
qu'elle est le meiiletir moyeti distendre la 
bonheur' sur l'espèce fauwttitté : fitiaon» 
des vœux pbur la Hberté , ^i^ee qtt'«>la 
est le mèilléor inojeii^ d¥tendf0 la civi^ 
lîsatîon. 

La rëyoliHiott française à été un grand 
événement et une cause immense ; elle a 
remué le mande : sa voix solennelle a 
réveillé les peuples , et ils embrassent la 
Hberf é avec autant d'ardeur qu'ils embras- 
sèrent jadis le christianisme. 
' Kos livres avaient fait pénétrer en Es- 
pagne les idées philosophiques et libérales ; 
la noblesse elle-même en était imbue. La 
restauration du pouvoir absolu n'y pon- 
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Tait èUê que paîswgère ;tourFpfMiÛQii.fiiuit 
tfNijoars par trioaxipbejç» . L'£«pa^e a. 
présente le spectacle étonnant d'aaç ar- 
mée invoquant la constitution contre le 
pouvoir qui paie. Elle a beaucoup à lat— 
ter encore pour défendre la'iîberté bonite 
ses ennemis. 

La constitution des cortes , proclamée 
par le peuple portugais , qui Va^axnéliorëe , 
a porté le régime constitutipnnel fnsqne 
dans le Brésil. Le système représentatif 
a révéléau lno9ade^]a:r#^on calment éclai- 
rée ,. les saines idéeif snr r/çonon^ie. ppliti- 
que , d'une natipn^que le d^potisme avait 
plongée dauft Tobscorité. La liberté est 
pour les peuples un grand moyen d'ill»- 
stration. 

.Cette constitution des cortes ^ . qui est 
imitée de notre constitution de 1791 , 
est un étendard et un évangile pour le 
midi de r£urope. Naples et le .Piémont 
l'ont arborée ; mais .ils n'ont pu la dé<« 
fendre. 

La Suède conserve ses vieilles libertés 
et ses diètes sous un Français devenu roi , 
qui résiste aux vœux pour l'abolition de 
la noblessci émis par la Norwége plua 
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Jibre encore. La Pologne , cette malheu- 
reuse victime de la politique y jouit d'une 
sorte de gouvernement représentatif, meil- 
leur sans doute que son ancienne anarchie 
féodale j mais dépendant. liCS peuples de 
la Russie s'éclairent. La Bavière , Bade , le 
^Wurtemberg, et d'autres petits états d'Al- 
lemagne possèdent les constitutions qui 
leur étaient promises. La Prusse attend la 
sienne. La Belgique et la Hollande sont 
réunies sous un sceptre constitutionnel. 
jL'Angleterre n'a plus que la «corruption 
d.'une vieille liberté parlementaire,' fondée 
sur la féodalité, mais garantie par des 
xi;io^rs et des institutions. Une réforme 
tend à la rajeunir; La terre natale de la 
liberté et des arts fait des efforts* héroï-* 
ques pour repousser de stupides et féroces 
tyrans. Les peuples font des vœux pour 
la Grèce ; les rois restent immobiles. Le 
sang des chrétiens coule à flots*; mais. la 
Grèce et la liberté triompheront. 

• Combien d'espérances plus grandes en- 
core ne nous offre point l'autre hémi- 
sphère! La puissance et la prospérité éton- 
nantes des États-Unis attestent c<Mnbien la^ 
liberté est féconde. D'immenses contrées, 
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PRINCIPES 



i5T 



MORALITÉS POLITIQUES 



AFPUCABLES A L'HISTOIRE. 



I. J ^ n*ai riea caché y rien ménagé ; on 
Toit qu'il y a eu plus ou moins, de torU 
de tous les côtés. 11 est des yérités hosti- 
les comme des récriminations , qui irri- 
tent parce qu'elles sont dirigées dans un 
seul sens. La vérité impartiale , qui frappe 
à droite et à gauche , éclaire et rapproche. 
On a réponse à tous les excès de l'anar- 
chie populaire y en citant les excès de l'a- 
ristocratie et du despotisme. Les partis 
sont inévitables, indestructibles dans nn 
pajrs libre : c'est une chose qu'on oublie 
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toujours, ou qu'on ne veut pas com- 
prendre. Dans nos malheureuses dissen- 
sions, un partiveut toujours écraser l'autre : 
s'ils se pénétraient bien de la nécessité de 
se supporter , ils deviendraient plus paci- 
^qiies , et finiraient peut-être par s'étein-» 
dre. Quaùt à la nation , elle ne peut ja- 
xnais avoir tort. 

• II. Qu'est-ce que la nation ? C'est cet être 
collectif qui n'est d'aucun parti , et qui les 
comprend tous , qui veut la liberté pour 
produire et acquérir , la sécurité pour re- 
cueillir et conserver, l'égalité devantla loi. 
C'est la raison sous laquelle sont réunis 
tous les intérêts combinés ,cei^x même des 
partis opposés. La nation peut être mo- 
mentanément entraînée par un parti ; mais 
elle reprend bientôt son assiette naturelle. 

III. Les partis se composent ordinaire- 
ment, ou des hommes qui désirent ardem- 
ment de faire triompher leur opinion , 
c'est-à-dire la théorie dé gouvernement 
qui leur semble devoir assurer le bonheur 
public , ou des hommes qui , aimant mieux 
exercer le pouvoir que de s'occuper de tra- 
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vaux productifs j cherchent à vi^re aux dé« 
pens de la nation , en la gouvernant. 
Comme ces derniers sont extrêmement 
nombreux , et que ceux qui disposent de 
l'argent de la nation ne peuvent les satîs* 
faire tous à la fois , ils se divisent en deux. 
classes : ceux qui ont des places et ceux qnL 
veulent en avoir. Quand le gouvernement 
est borij c'est-à-dîre quand il gère à l'a- 
vantage des intérêts généraux^ il a pour 
appui la nation. Quand il est mauvais^ 
c'est-k-dire quand il agit au profit des îa- 
téréts à pari ou spéciaux , V opposition, se 
forme à la fois de ceux qui veulent des 
places et de la nation. 

IV. Pourquoi la nation , ou la majorité, 
a-t-elle presque toujours été opprimée 
par la minorité , c'est-à-dire par les par- 
tis , les factions ou les intérêts à part ? 
C'est qu'elle a été aisément trompée , et 
qu'elle a long-temps ignoré ses intérêts 
généraux. Quand elle sera plus éclairée , 
il sera plus difficile de la tromper et de 
l'opprimer. 

V. Une erreur qui règne encore , surtout 
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en France, c'est quele pouvoir seul soutient 
rëdifice de la société ; de là résulte la ma- 
nie de le faire sentir partout; on ne doit ^ 
au contraire , le faire sentir que le moins 
possible. Une société bien organisée Ta en 
elle-même ; car son pouvoir , c'est la ma- 
jorité ; elle se conserve sans le déployer, 
parce qu'on sait qu'il existe. Le pouvoir 
exercé par la minorité est gênant, impé- 
rieux , et se- montre sans cesse. 

yi, La cause funeste des excès de notre 
révolution est cette autre erreur : que la 
souveraineté est illimitée, que la vie ou la 
liberté de chaque citoyen appartiennent à 
la société , et que la société peut commettre 
une injustice pour seconserver. Oulre qu'il 
n'est jamais certain que le résultat de cette 
injustice sera de sauver la société, elle est 
une violation coupable de lasécuritésocialê. 

Vn. Un phénomène politique très-sin- 
gulier, c'est que pins les peines sont sé- 
vères, plus les délits sont fréquens ou 
atroces. L'efl et de la peine de mort, infligée 
pour des actes politiques, estderendre les 
révolutions longues et sanglantes. Le sang 
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est vengé par le sang. Un gonvemetoeni 
appuyé sur la nation n'a pas besoin de 
Yerser le sang pour se maintenir. La 
cruauté est up abus horrible et un maar 
vais calcul. 

VIII. Une autre cause prolonge encore 
les révolutions : c'est que dans chaque 
parti sont des gens qui veulent le poutoir 
et l'argent , et ne veulent la liberté que 
peureux seuls. Quand les opprimés ressai- 
sissent le pouvoir , ils deviennent oppres- 
seurs pour se venger : ils sont alors bien 
coupables. Il faut s'accoutumer a vouloir 
la liberté pour tout le monde ; il faut que 
le pouvoir soit exercé <ïans Tinterét de 
tous. Nou^ devons tolérer les opinions 
politiques ou religieuses des autres; le 
gouvernement doit les respecter toutes. 

IX. Les peuples se précipitent ordinal' 
rement d'un extrême dans l'autre. Qaaod 
ib ont fléchi long-temps sous le JQUg du 
despotisme , ils se jettent dans les excès 
de la liberté ; et, quand ils sont fatiguésdes 
orages de la liberté , ils viennent se iétvr 
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gier dans le calme plat du despotisme. S'ils. 
étaient plus éclairés y ils connaîtraient le* 
milieu j et s'y maintiendraient. . 

X. Quel est ce milieu dont on parle tant^ 
et que chacun place à sa manière ? Il est 
dans les véritables opinions libérales. Pour 
s'en conYaiticre , il suffirait de tracer une 
sorte f échelle de tous les partis qui se sont 
montrés sur notre scène politise , depuis 
les Béhertistes y les fauteurs de l'anarchie 
et les ennemis des lois, jusqu'aux partisans 
du pouvoir le plus absolu. Dans cette 
échelle , les hommes qui veulent exploiter 
le pouvoir au moyen de factions , soit po- 
pulaires , soit nobiliëres , devraient être 
, placés au même degré. J'unirais égale- 
ment dans la même catégorie ceux qui 
aiment le despotisme , soit celui qu'on nous 
prés'enterait sous le nom de légitimité, soit 
celui qu'on prétendrait excuser 'avec la 
gloilre. Cotnme il ne serait question là que 
des opinions consciencieuses , il serait im- 
possible d'y faire entrer les hommes qui 
regardent le gouvernement et les révolu- 
tions comuoie des moyens de gagner de 
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haine «ntre les opîniona voiniiës qu'entre 
les opinions contraires. 

. XIV. BeauçQup.fle g^^s eçi Fr^aa/oe ai- 
ment le pouvoir qui a dp la jeunesse et 4^ 
rédatf ils ont grand tort s rie» n'pst plus 
funeste k H liberté paii9^nt^. J\ est peat^ 
être .utile aux peuplfss qu'ils demandent 
opiniâtrement la liberté qu'ils désirent , et 
qu'ils la comprennent bien i^x^^t 4e l/ob- 
tenin II est bon qu'ils se forment à ^£ e^ 
prit d'opposition sage , et de résistance à 
l'oppression , qui est leur force et leur dtr 
gnité. Il faut qu'ils se pénètrent bien de 
IjBurs droits à force d'entendre parler de 
leur3 devoirs : on apprécie mieux ce qu'on 
gi^ne avec le temps et ati milieu des ob<- 
stâcles. Quand les Fra^nçaisont un chef qui 
ilatte lepr vanité , ils i^e lui demandent 
rien ^ et lui bissent prendre to^t• 

XV. Ce qui épouvante quand on par^» 
court l'histoire, c'est cette immense quan- 
tité de guerres acharnées , entreprises Sjans 
motif ou pour des motifs injustes , ou par 
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suite de frivoles intrigues de cour y et qui 
la plupart n'aboutissent à rien qu'à exter- 
miner des milliers d'hommes , ruiner, in- 
cendier^ saccager des provinces , remettre 
les terres en friche y et amener la peste 
après la famine. Les peuples civilisés ne se 
baissent pas : ce sont les gouvernemens qui 
allument les haines nationales pour servir 
leurs desseins* L'alliance des rois peut 
encore comprimer les peuples ; mais l'al- 
liance des peuples pourra un jour imposer 
la paix aux rois. 

XYI. Il est une Vérité qu'il ne faut pas 
perdre de vue ; c'est que la liberté dépend 
autant des mœurs que des lois : sous ce 
rapport, nous avons beaucoup gagné à la 
révolution. Si l'on entreprenait de nous 
oter oe qui reste de liberté et d'égalité 
dans nos institutions , on ne réussirait 
complètement qu'autant qu'on parvien- 
drait k faire subir la même altération à 
nos mœurs. Un système de corruption et 
de déception fondé sur l'apparence de la 
légalité , et soutenu par l'illusion du faux 
gouvernement représentatif, en viendrait 
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pent-'èUre k boot avec le taD|is. Voilà 
pmin|ooi il importe que ce gnoTemcnieDt 
êoii réel y c'est-à-dire basé sur de iMiaiies 
lois d^élection. L'arbitraire oa la Tiolence 
•ont pent-étre moins pennoenx lorsqu'ils 
paraissent effrontément à découvert , que 
lorsqu'ils se cacbent sons les dehors do 
régime constitutionneL Dans le premier 
cas , ils engendrent eux-mêmes leur re- 
mède : c'est celui qui naît de l'excès du 
mal. Ce remède est mauvais comme eox , 
mais il est prompt. 

Xyil. L'aristocratie anglaise , qoi fut 
long-temps populaire , parce qu'elle s'est 
unie zn peuple pour arracber des garan- 
ties aux rois , est déjà menacée par la 
réforme parlementaire. Comment Taiift- 
tocratie française , quine fut jamais popu* 
laire (puisqu'elle n'a jamais défend a le 
peuple, que les rois ont, au contraire, 
soustrait à son oppression ) , comment 
pourrait«eUe espérer de s'établir aujour- 
d'hui comme une puissaoee dans l'Etat? 

XVIII. On demande si la perfectibilité 
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de l'homme existe. Il est vrai qu'on ne sait 
guère s'il est plus libre et meilleur dans 
les villes d'aujourd'hui que dans les forêts 
d'autrefois. Mais il est certain que peu à 
peu le pouvoir de l'intelligence a remplacé 
celui de la force physique ; l'activité labo- 
rieuse qui produit a été substituée à l'ac- 
tivité paresseuse et stérile du brigandage, 
et le mérite ou l'industrie occupent dans 
l'opinion le rang que tenait la force armée 
ou la noblesse féodale. 



XIX. Est-il vrai que plus un peuple est 
éclairé, plus ses révolutions sont sanglan- 
tes ? Je crois que celles d'un peuple à demi 
éclairé doivent être plus sanglantes que 
celles d'un peuple barbare ou d'un peuple 
vraiment éclairé. 

XX, Si un peuple qui établit chez lui 
la monarchie constitulionnelle , entend 
proférerlesinotsde trahison etd'échafaud, 
qu'il tremble en songeant à nous. Com- 
ment un roi constitutionnel peut-il trahir? 
N*a-t-il pas des ministres responsables? 
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XXT. Cependant il est un grand mal 
dans les monarcbies constitutionnelles : 
c'est la corruption. Un roi qui dispose d'un 
immense budget peut corrompre la re- 
présentation nationale, et celle-ci perpé- 
tue l'immense budjet. Les dépenses crois- 
sent scandaleusement ; les hommes à places 
^pullulent ; c'est une population turbulente 
'qi/il faut satisfaire aux dépens de la nation 
*qui travaille etquîpaîe les impots.Un peu- 
ple qui veut rester libre n'a rien de mieux 
à faire que de diminuer son budget (i). 

XXII. Des qu'on admet ce principe : la 
loi ne peut être faite sans la majorité des 
voix de représentans nommés par le 
peuple , on parait reconnaître la souverai- 
neté de celui-ci : le gouvernement repré- 
sentatif est le règne de l'opinion. Ce- 
pendant, si l'opinion égarée voulait un 



(i ) J'ai déreloppé cette théorie dans nno bro- 
chure intitulée Economies et réfonnes , etc. » 
par un confribuable sans appointemena. Porif , 
1619. 
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gouvernement mauTais , comme fit le 
Danemarck , qa'arriverait^il ? Ici est un 
grand problème : si la justice , la raison 
ou la loi éternelle sont souveraines , qui 
manifestera leur souveraineté h l'opinion 
qui la méconnaîtrait ? Si c'est l'opinion 
ou la force , qui nous garantira de leurs 
'erreurs ? 

XXIII. Quand on passe en revue, l'his- 
toire à là mairi , toutes les théories politi- 
ques que les hommes ont essayées , on est 
quelquefois tenté de desespérer d'une li- 
berté durable. Nous avons eu tant de con^ 
stitàtions , toutes violées ou suspendues ! 
Nous n'avons guère connu de la liberté que 
ses excès , ou son nom placé dans nos lois. 
lie pouvoir n'a jamais jugé qu'il fùd temps 
de tif er le voile dont il la couvre. £n sera- 
t-il toujours ainsi ? Croyons que non. L'in- 
struction du peuple est une porte imsnerise 
ouverte à notre espoir. Répandre les lu- 
mières de la raison est là seule conspira- 
tion qui puisse nous cooduire à la liberté. 
Le grand problème politique ne peut se 
résoudre que par celte formule : Rehdre 

a3 
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un peuple assez éclairé pour vouloir des 

lois justes j etpouri\y attacher. 

XXIV. Sommes-nous gouvernés par 
nos intérêts ou par nos opinions ? Il y a des 
bommes dont les opinions sont les seuls 
intérêts ; il y en a d'autres dont les intérêts 
sont les seules opinions. Le pouvoir doit- 
il appartenir à une aristocratie de fait , 
comme est aujourd'hui celle de la richesse 
et dumérite? Il est inévitable que les riches 
et les hàbilet aient dans l'état plus d'in- 
fluence que les autres. L'inégalité existe 
dans la nature ; elle est plus grande encore 
dans la société : il y aura toujours des forts 
et des faibles , des gens de mérite et des 
sots. La loi est-elle immuable ? Qu'est-ce 
qui est immuable sur la terre ? Doit-elle 
être parfaite ? Qu'est-ce qui est parfait chez 
les hommes? Est-elle absolue ou relative ? 
Que nous importe? Qui est le souverain? Je 
n'en sais rien. La justice doit-elle s'allier 
â |a force? La force peut-elle s'allier à 
l'injustice? Belles demandes! Peut-être 
toutes ces questions, sur lesquelles on écrit 
tant de volumes , sont-elles parfaitement 
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oiseuses. On s'en occuperait moins , si 
nous avions des lois électorales et munici- 
pales telles , que les intérêts généraux se 
pussent manifester, et que , dans tous les 
cas , Us intéressés pussent gérer leurs 
affaires y ou déléguer leurs gérans» 

XXV. Qu'est-ce que la liberté? On 
est convenu de désigner par ce mot 
les garanties que la société , sous quel- 
que forme politique qu'elle soit consti- 
tuée , doit à l'homme pour que son 
existence soit aussi heureuse et le déve- 
loppement de ses . facultés aussi grand 
que possible. Ces garanties consistent 
dans la sûreté des personnes , celle des 
propriétés , la liberté d'industrie , d'opi- 
nion et de conscience. Inégalité est la 
participation de tous les citoyens à leur 
jouissance. Le gouvernement représentatif 
et municipal est celui de tous qui peut le 
mieux assurer la liberté. Les gouverne- 
mens qui n'accordent pas ou ne main- 
tiennent pas ces garanties sont mauvais : 
ceux qui les accordent et les maintiennent 
sont bons. Telle est à peu près la sub- 
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stance des théories politiques qu'où trouve 
développées dans les ouvrages de tous les 
bons publicistes. 

L'axiome des économistes était : Laissez 
faire , laissez passer. tJn axiome sem- 
blable peut renfermer toute la science 
politique : Confier t administration aux 
intéressés ; exécuter les lois. 



FIN. 
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Si , dans la compositioa de cette table, 
\e suivais un ordre véritablement ration- 
nel , je diviserais les fastes de la France 
en époques déterminées par les diverses 
révolutions qui ont chaDgé successivement 
l'état du peuple. Ainsi la première période 
renfermerait les temps de la conquête , 
l'établissement des conquérans , la nais-* 
sance du système social fondé sur la pos- 
session du terrein, c'est-à-dire la féodalité, 
et enfin cet état régularisé comme ordre 
pçlitique sous les premiers Carlovingiens. 
Je comp.rendrai3 dans la seconde période 
la révolution effectuée sous les successeurs 
de Charles-le-Chauve , par laquelle la, 
féodalité , devenue plus puissante que la. 
royauté , la démembra , l'exerça en détail 
et constitua l'état de guerre perpétuel, La 
troisicme nous montrerait les serfs de 

a3. 
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quelques villes se liguant pour conserver 
leur pécule , obtcuant l'appui du comte 
de Paris et de Beauce, décoré du titre 
^lors assez vain de roi de France , et en 
revanche augmentant sa force ; puis les 
successeurs de celui-ci, devenus plus puis- 
sans que les autres grands terriers , aidant 
plus efficacement l'aiFrancbissement du 
peuple , lui demandant des subsides et 
accroissant le pouvoir royal, soit en s'al- 
* liant au peuple pour réprimer les classes 
privilégiées , soit en s'alliant aux classes 
privilégiées pour opprimer le peuple. I>aiis 
la quatrième période , nous verrions le 
despo^sme de Richelieu et l'administra- 
tion de Louis XIY s'appesantissant sur /a 
t nation tout entière y et ne laissant aux 
grands que des titres et des pnvilégcs sans 
pouvoir, ou des faveurs sollicitées à la 
cour. Enfîn^ je commencerais Ta cinquième 
période à réjpoque oii la nation 'entière, 
éclairée par les livres et nivelée par la cir- 
culation de l'argent , réclama en faveur 
des intérêts généraux ; puis je la suivrais 
dans la lutte qu'elle eut à'soutenit* contre 
les classes privilégiées appuyées par les 
^15 de l'Europe ; j'observcjais , penrlant 
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celte lutte longue et sanglante, la roj»uté 
tombant sous les coups provoque* par 
l'hostilité aristocratique , la puissance po- 
pulaire centralisée , exercée tour à tour 
par des actions qui se- décimèrent, se per- 
sonniftatit dans un homme qui l'usa ;par 
ses excès , mais protégeant la forràatioa 
d'un état social nouveau composé d'indi- 
vidus et d'intérêts isolés seus la dépen- 
âance immédiate du pouvoir et d un 
budget. 

Assurément une pareille division, fon- 
dée sur les choses , serait plus philosophi- 
que que celle qu'on établit ordinairement 
sur la durée des races de rois et de leurs 
branches. En effet, l'avènement de la se- 
conde r^ce ne fut qu'une simple substitu- 
tion faite par une révolution de palais , 
qui continua et releva la royauté méro- 
vingienne; l'établissement de la troisième 
est un fait d'un intérêt borné à une ou 
deux provinces , et qui appartient à l'feïr- 
semble d'un système politique antérieur ; 
à vrai dire les premiers princes de cette 
race ne furent pas des rois de France, 
Aussi durant cette période notre histoire 
est nécessairement niorcelléè en histoires 
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de proyinces ; Tupité historique retardée 
de nouveau par le système de membrement 
des apanages , ne recommence guère 
qu'avec Louis XI. 

Mais , puisque l'usage nous a accoutu- 
més à cette division par races , et qa%\ 
est nécessaire de s'y conformer , je vais la 
reproduire. Le lecteur pourra aisément 
appliquer sur elle celle que je viens d'in- 
diquer. 
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